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id n s ii  tMgrtpIntiu s EXCEL-PIIU

LES SUCCÈS RUSSES S’ACCENTUENT EN GALICIE

E n  G a licie  o r ien ta le , n o s  a lliés  ru sses on t  rem p orté  de n ou veau x  su ccès . U n assaut le s  a ren dus m a îtres  des p os it ion s  p rès du v illage  
de M a ik o w ice , dans la rég ion  de P rzem ysl. T ou t un bata illon  au trich ien  qu i o ccu p a it  ce s  p os it ion s  a é té  fa it  p rison n ier . D ’au tre  

p a rt, p rè s  d e  N ezw isk a , sur le  D n iester , un au tre  bata illon  de F ra n ço is -J o se p h  a été  anéanti.
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P erche. M on lfau con , eîc. D epuis le n 
septem bre, nous avons essaye, à plusif

L\ SITVATIOS m U T A m r

Dans les Tranchées
L 'etat-m ajor prend la  b on n e  habitude de  nous 

donner le rérit détaillé des com bats les plus 
intéressants livrés sur toutes les parties du 
fronts N ous avons eu ainsi la p rise  du fortin  de 
B eauséjoîir et les opération.s de  (Champagne. 
A u jourd 'h u i, un lo n g  rom m iin iqué nous relate 
les derniers com bats de V auquois.

V auquois fa it partie de cette ligne de hau­
teurs entre A rgon n e  et M euse qui est Jalon­
née par des prom ontoires tels que Sivr>--le- 

■ ■ lia
5 avons essayi 

prises, d’enlever V auquois et M ontfaiiron . I.Æ5 
deux hauteurs son t surm ontées de villages d iffi­
ciles à aborder en dehors des ch em in s d ’arcès. 
Ces deux v illages sont d ’ailleurs en ruines, 
écrasés sous les obus des deux parties.

L ’enlèvem ent de V auquois a été très dur; nos 
troupes y  on t m is un élan rem arquable. Je re- 
çoi.s d ’un soldat qui y  était ces quelques mots 
adm irables dans leur sim plicité :

>< T ou jou rs vivant. R égim ent adm irable sous 
le feu , m algré les perte.<. Donné quatre fo is  
l ’assaul. Il a fa llu  des échelles. N ous avons fait 
une purée des B oches. Dans le village, specta­
cle  d épouvanté : ce n ’étaient pas des cadavres, 
c ’étaient des débris! Le m oral est bon. »

Quand on lit lo récit de ces attaques, on est 
frap p é  du fa it qu ’après le bom bardem ent de 
rarlillerie , qui écrase les tranchées adverses, 
la  prem ière attaque réussit généralem ent. .Mais 
les assaillants, une fo i^  dans la tranchée, su­
bissent à leur tour un bom bardem ent qui est 
suivi d ’une contre-attaque. Ou peut se dem ander 
>ourquoi ils ne sont pas im m édiatem ent ren- 
orcéa  par de nouvelles com pagn ies qui les ai­

deraient à la fo is  à se m aintenir et gagneraient 
du terrain en avant. Il faut bien  se rendre 
com pte qu ’on ne fa it p lus, dans ces com bats 
extraordinaires, de  la  guerre de m ouvem ents 
telle qiie la  con ceva ien t nos m anuels d 'instruc­
tion. On ne voit plus ces  lignes successives se 
ren forçant et se poussant m utuellem ent avec le 
eu classique de.i lignes de tirailleurs, des cen- 
orls, des ré.'^erves. ju sq u 'à  l ’assaut décisif, 

Ln guerre de tranchées en difTère essentielle­
ment. On est ob ligé  de m orceler les effectifs 
et les efforts pou r éviter les effets du  feu  à d is­
tance s i rapprochée. Des renforts trop précip ité- 
risqueraient d ’en com brer le terrain et de pré- 
sen er des m asses trop vulnérables.

C ’est une tactique nouvelle dans laquelle nos 
troupes d ev ien n en t je  crois, très expertes. On 
ne peut éviter, évidem m ent, les pertes: m ais 
elles sont réduites autant qu ’il est possible. 
N ous constatons qu ’il n 'en  est pas de m êm e des 
A llem ands, qu i continuent à attaquer en fo r ­
m ations denses et serrées et savent ce qui leur 
en coûte.

Général X...

C O M M U N I Q U E S
du Lundi 15 m ars

F F I C I E L S
(22»'jour (le la guerre)

15 H E U R E S. —  L arm ee b elg e  a con tin u e  a 
p ro g re sse r  dans ia bou cle  de l’ Y ser  et au sud 
de D ixm ude.

L es troupes britanniques, très  v io lem m en t 
attaqu ées dans la so irée  d ’ h ier  à Saint*H loi

le  cù aoac. am ti/ 'i.e

Oe moéif‘ut:on

AfJem ands o n t fa it  sau ter une m l.ie  sou s  une 
de n o s  tra n ch ées  e t  on t o ccu p é  l’e n to n n o ir ; 
n ous les en  a v on s  chassés, ils  s’ v  son t ré in s ­
ta lles, m ais une n ou velle  con tre -a tta q u e  n ous 
a p erm is  de recon q u ér ir  la p osition . N ous 

’ n ous V som m es m aintenus d epu is  lo rs  e t  n ous 
a von s réussi à rem ettre  en éta t tou te  n otre  
o rg a n isa tion  défensi*. e.

Dans la vallée de PAisne, p rès  de V assens, 
nord‘ Ouest de N ouvron, n ous a von s pris  sou s 
n otre  feu  deux com p a g n ies  a llem an des qui o n t 

I su b i de très  fo r te s  pertes.
E n Cham pagne, nous a v on s  réa lisé  de n ou - 

I veau x  p ro g rè s  ; nou.s avon s gagn é  du terra in  
I dans les b o is  au nord^est de Souain  e t  au 

nord'O uest d e P erth es. N ous avon s rep ou ssé  
deux con tre -a tta q u es  en avan t de la crou p e  

! 1% , au n ord -est de M esnil, et é la rg i dans ce 
 ̂ secteu r nos position s . N ous a von s fa it  des 
; p r ison n iers  et pris  un la n ce -b om b es.
; En A rgon n e, l 'a c t iv ité  a été très  grande 
I d epu is  hier.

Dans la rég ion  de Bagatelle, deu x  co n tre -

ctmeoeni cenqmsas.

L’offensive anglaise 
inquiète le ^  Allemands

LONDRES. —  Le correspondant du Daily X eirt h 
Rotterdam décrit, d’après des informations venues 
de la frontière, le désarroi dans lequel les succès 
anglais à La Bassée ont plongé l'ai e droite alle- 
maryle.

Eu toute hâte, on fait accourir des troupes de 
nombreuses garnisons et même du littoral .pour 
enrayer l’avance anglaise qui stupéfie les Alle­
mands.

I.'élat-majop général aurait même tenu conseil 
à l'nnproviste, à minuit, dans un hameau en ar­
rière des lignes. Le kaiser y  aurait assisté.

On déchante à Berlin
IvONDRES. —• Dans un article, le D a i l ÿ  à l a ü  fait 

allu-sion à l'impalieni-e que les critiques allemands 
oornmencent à montrer au sujet de la durée de la 
guei'i-e. Ce journal dit que la situation n’ est cer­
tainement pas brillante pour l’ .kllemagne, quand 
on la compare aux espoirs magnifiques avec les­
quels ses troupes soni parties en guerre. Il ne 
faut pas toutefois se figurer que les Allemands 
se croient vaincus.

On a parlé beaucoup du siège de l'Allemagne, 
mais il ne fait que commencer. La véritable lutte 
s ’engagera lorsque les alliés commenceront leur 
besogne qui es de faire reculer les .■Mlemands 
jusque sur leur propre territoire; ce  sera là une 
œuvre longue et dure qui exigera de chacun des 
membres de la Grande .Alliance des sacrifices 
énormes et un immense effort.

(su d  d’Y p r e s ) , se son t d 'a b ord  lég èrem en t re ­
p liées , pu is on t  con tre -a tta q u é  e t  rep r is  une 
p artie  du  terra in  cé d é ; le com b a t con tin u e.

Dans la rég ion  de N eave-C bapelle, pas de 
m od ifica tion .

E n A rgon n e, l’ ennem i a ten té , à  la fin Je 
i’ a n rès-m id i du 14. une tro is ièm e  e t  très  v io ­
len te  con tre -a tta q u e  p ou r  rep ren d re  les tran ­
ch ées con q a ises  p a r n ous en tre  le  F o u r - ^ -  
Paris e t  B o la a te ; com m e les p récéd en tes, 
ce tte  con tre -a tta q u e  a é té  repou ssée .

23 H E U R E S. —  La jou rn ée  a é té  m arquée
par de n om b reu ses  a ction s  fa v o ra b le s  p ou r  attaques en n em ies o n t é té  rep ou ssées ; n ous 

j  t t a von s  d ém oli un b lock h au s, n ous en a von s
Dans la rég ion  de Z .on iftaerfzj/de. n o tre  a r - i o ccu p é  l’em p la cem en t e t  n ous n ous v  som m es

t d le n e  a  très  e ffica cem en t bom b a rd e  les ou - , m aintenus.
v ra g es  ennem is. L es A llem ands on t  essayé  de ' E n tre le  F ou r-d e-P an s e t  B olante. l’en n em i

I *1 ?  I *  ten té  deu x  n ou v e lle s  con tre -a tta q u es  qui o n tleve  dans la n u it du I I  au 1 - ;  ils  o n t e te  r e -  I  éch ou é  com m e les tr o is  prem ières,
p oussées, laissant une cin qu an ta in e  de m orts  ' A Vauquois, n o tre  in fa n terie  a
sur le  terra in , n os  p ertes  son t in sign ifian tes.

A u  sud iPVpres, l’ a rm ée britann iqu e, que 
l'attaque a llem an de d 'h ier  ava it ob lig ée  à se 
rep lier  au delà  de S a in t-E lo i, a rep r is  le  v il ­
lage e t  la presqu e to ta lité  d es tra n ch ées  v o i ­
sines, m algré  p lu sieu rs con tre -a tta q u es  de 
l’ennem i.

A u nord d’Arras, une attaque très  b rillan te  
de n otre  in fa n ter ie  nous a  p erm is d 'en lev er  
d 'nn  seu l bon d  tro is  lign es d e  tra n ch ées  sur 
P eperoa  de S o tr e -D a n e -d e -L er e tte  e t  d 'a t­
te in d re  le reb ord  du plateau. N ous a von s fa it  
une cen ta in e  de p r ison n iers , parm i lesquels 
p lu sieu rs o ff ic ie r s  e t  so u s -o ff ic ie rs , d é tru it  
deux m itra illeu ses  e t  fa it  e x p lo se r  un d ép ôt 
de m u nitions.

P lu s  au sud. dans la région  tPEcurie-Ro- 
clincourt, p rès  de ia rou te  de Lille, nous a von s 
fa it  sau ter p lu sieu rs tra n ch ées  a llem an des et 
em p êch é  l’en n em i de les recon stru ire .

D ans la rég ion  d 'A lbert, p rès  de Carnoy, les

p ron on ce
une attaque qui i a rendue m a îtresse  de la 
p artie  ou est du v illa g e ; n ous a von s fa it  de 
n om breu x  prison n iers .

A u  bois L e  P rêtre , n ord -ou est de  P o n t - i -  
M ousson, les .Allem ands o n t fa it  sauter à la 
m in e  qu atre  de n os  tra n ch ées  avan cées, qu i 
on t é té  com p lè tem en t détru ites , lis  y  o n t p r is  
p ied  a p rès  l’e x p lo s io n ; nous a von s  recon q u is  
les deux p rem ières  et la m oitié  de ia t r o i­
sièm e.

E n tre le  bois L e  P rê tr e  e t  P o n f - i - . l fo u s s o » ,  
am H ant de R ienpt. l’en n em i a p ron on cé  une 
attaque qu i a  é té  repoussée.

L e  m in istre  de la G u erre  a fa it , h ier  lundi, 
v is ite  au généra l jM aunoury, a v ec  qu i il a  p a  
cau ser qu elqu es instants . Il s’ est en su ite  
rendu  a u p rès  du gén éra i de V illa ret, auquel 
il a rem is, an nom  du  p résid en t de la R épu ­
b lique. la c ro ix  d e  com m an d eu r de la L é g io n  
d ’ honneur.

L’attitude de la Roumanie
Bucarest. —  .M. Carp, ancien président du Con- 

oeil, écrit dans son journal qu’ il maintient' l’op i­
nion, déjà exprimée par lui, à savoir que la Rou­
manie doit libérer ta Bessartdiie pour réaliser son 
unité nationale.

Le ministre des Finances a retiré sa démission.

Les opérations dans les Dardanelles
Les forces  turques en Thrace et dans 

la presqu 'île  de Gallipoli.
L ondres. —  On mande d’Athènes au Daily T e-  

legraph :
i< Des aviateurs alliés ont survolé samedi les 

Dardanelles et la mer de Marmara afin de recon­
naître les p09iti<ms turques.

»  Suivant des informations autorisées, l'effec­
tif des troupes ottomanes en Thrace et dans la 
presqu’île de Gallipoli dépasse 110.000 hommra, 
mais elles manquent d’équipement et leur moral 
est déplorable.

>> Des paysans arrivés à Ténédos, venant de 
Bulaïr, d&larent que les forces turques dim inuait 
constajnmeid, en raison de ia famine qui se ré ­
pand dans tous les villages environnants. «

La Grèce attend
dans le calme

Athènes. —  La Grèce est parfaitement calme. 
I! est difficile de prévoir quelle sera la m archo 
des événements dans un avenir immédiat; il pa ­
raît certain cependant que le nouveau cabinet 
oonvaioeu do la sagesse de ta p o l i t à ^  de M. V e - 
uizelos marchera sur les traces de celui-ei. Dana 
ee cas, M. Venizeios lui a prom is son appui. Il y 
a tout lieu de croire qu'aucune divergence de 
principes ne subsistera entre la Couronne et l’an­
cien président du conseil- Une diver^rw e de vues 
s’est produite à cet égard au moment où la Grèce 
devait intervenir, mai.s on peut dire ea somma 
que l’ attitude de la nation est une attitude d'at­
tente. (ffot'as.)
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NOS LEADERS

E \ C ^ L S îO *î

Cherchez la femme
On s ’est étonné. En vérité, poiirq^iioi?
Lorsque, ^ r è s  la  term inaison de la  guerre 

Lalkam qijo, Constantin I" , nouveau roi des Hel­
lènes, vainqueur et pacineateiir. fit son tour 
d 'E urope pou r rem ercier les puissances pro­
tectrices et rendre aux souverains, ses parents, 
sa  visite d 'intronisation, par où débuta-t-Ll ? 
P a r Berlin. Et qu 'y  fît-il? A  une réunion 
à l ’A cadém ie m ilitaire, il porta le plus chaleu­
reux des toasts à l'em tiereur allem and, à l’ar­
m ée allem ande, aux enseignem ents qu il avait 
reçus à l ’A cadém ie et qui lui avaient procuré 
la victoire, et il salua la glorieuse arm ée à la ­
quelle il av.ait l ’honneur d’appartenir « à la 
suite du 2 '  régim ent de la  garde à pied «.

C om m e c ’était avec des canons fournis par 
la  France, n iovennant l'instruction  donnée par 
la  m ission  m ilitaire française, sans parler du 
concours des capitaux français, que le nouveau 
roi avait fuit oublier les erreurs com m ises par 
le diadnciue dans la cam pagn e précédente, tout 
de m êm e, l'o verre de eham papne prussien parut 
aux Français iriiiie. saveur m édiocre.

Le roi de flréee n ’avait, en tant que roi, aucune 
raison  d ’a im er l’A llem agne. Jusqu ’ici, la  Grèce 
n ’a reçu  de l ’A llem agne qu 'un  souverain  : en 
1832, rA llem a gn e  lui fourn it un prince bava­
rois don ! le nom  n 'est illustré que par le déli­
c ieu x  livre d 'E dm ond  A bout, la G rèce con tem p o­
raine, et ])ar la con cu rrence  déloyale d l la d ji  
Stravn=, le  !hn des M ontagnes.

A près que les G recs eurent signifié assez 
brutaleinenl sou congé à Ollioii prem ier et der­
n ier, rA llem agn e . si riche en princes, se refusa  à 
fou rn ir un nouveau roi à la Grèce. A insi, le duc 
Ferdinand de Saxe-G otha dédaigna. Le Dane­
m ark, m oins difficile , offrit itn cadet de sa  m ai­
son m va le  : crnnme l ’ .Angletfirre et la Russie 
avaient choisi ou a lla ien t choisir leurs futures 
souveraines dans la  m êm e fam ille , l ’Europe 
entière applaudit, et cela  fut très bien.

L e ro i G eorges, à la vérité, n ’avait d’agrém ent 
sur son trt'me que durant le tem ps de vacances
3u’il passait en France. Le.s H ellènes lui Ten­

aient la vie dure et le m étier m édiocrem ent fa ­
cile, c a r i l s o n l  poussé au ra ffinem ent l ’anarcliip 
parlem entaire.Lu  trente-huit ans.de 1862 à  1900, 
cet in fortuné roi dut donner l ’ investiture à qua­
rante-sept m inistères et, h chaque fo is , l ’adm i- 
ni.stration entière était ctiam bardée. Cela ren­
dait les services m édiocrem ent assurés. Heureu­
sem ent pour lui, le r o t  G eorges avait pris ses 
points d appui en R ussie et en France. Il les 
avait choisis solides et de bon  aloi. Ayant, en 
1867, épousé la grande-duchesse O lga-C onstan- 
tinovna, il avait redoublé ces liens en obtenant 
pour te prinee N icolas, son fils cadet, la m ain 
de la  grande-duclicsse H élène V ladim irovna et 
en m ariant sa fille, la princes.«e M arie, au 
gran d -du c George.s M ikhaïlovitch . L ’ union du 
prinee G eorges a la  princesse M arie B<inaparte 
avait encore affirm é d ’une fa çon  qui ne pou ­
vait paraître équ ivoque des sentim ents que le 
roi no perdait aucune occasion  de rendre pu ­
b lics . 11 avait, grâce à ce haut patronage, obtenu 
au con grès de B erlin, sans avoir eu à tirer 
l’épée, une ii(>table augm entation de  territoire; 
à ce patronage, il dut, en  1897. le salut de son 
royaum e com prom is dans la plus fo lle  et la 
)lùs m al conduite des guerres; guerre après 
aquelle le roi actuel et se.s frères durent être 

exclu s de l'arm ée.
Enfin, de la guerre de.s B.alkans la Grèce 

tira une telle augm entation de grandeur par 
la  m ise  en iii.s<ession de Saioniqiie, de la T lies- 
salie, de l ’ Epire. de la  Crète, d une partie des 
îles  de la m er E gée que le rêve panhellénique 
sem blait prè-'  ̂ de .‘̂ 'accom plir.

Confiante> dans la iialioii grecque, dans 
l ’hom m e d’Ktat qui. seul, l ’avait conduite à ses 
destinées libéralrii'es,' les pu issances de la  T ri­
ple-Entente devaient penser que la  G rèce conti­
nuerait à m archer dans les voies où elle avait 
trouvé honneur et profit.

Par une inadvertance regrettable, elles avaient 
larii oublier le toast fam eu x  de l ’ .Àcadémie m i- 
itaire : au m om ent où la Grèce, arm ée, équipée, 

argentée par leurs soins, était requise par ses 
)ropres iu léivts de m archer sur Constan 'inople,
e roi Gon.dantin arrêta le m ouvem ent, et c est 

tout juste  si. d ’a llié qu ’on le croyait, il ne devient 
])as ennem i.

Son coeur e^l lidèle el son cœ ur est prussien. 
Il adm ire la l ’ n i'.se , sert ses intérêts, et le reste 
rintére.'Se p<*ii. A yan t trouvé près de. la prin ­
cesse Sophie, scpiir de G uillaum e II, un bonheur 
sans m élangé, il s ’est donné, paraît-il une 
fo is  pour foules. Du temp.s qu ’ il était prince 
royal, d iadoqiie et d u c de Sparte, il aim ait que 
son palais retenüt de conversations germ an i­
ques, et tou^ les M uller de l ’em pire y  trouvaient 
accueil. .\iil cloute qu ’il n ’ait continué el qtie le 
geste d 'hier n 'a it eu pou r inspirateur <iuelaiie

sous-von  der Goitz. Or, pendant ce tem ps, con ­
va in cu s que le m onarque régnait e l ne gouver­
nait pas, nous nous reposions sur le dictateur 
de la  Crète, l ’hom m e d'Elat plein d ’intelligence, 
de dextérité et de volonté qui, seul, ayant rem onte 
le courant e l rétabli la fortune de la  G rèce, eût 
m érité de conduire au port de B yzance le vais­
seau de  M inerve. La F rance, l^Angleterre. la 
Rn.ssie avaient-elles tort ? L ’avenir le dira...

É c h o s

qu’ il suive.
que exige

F rédéric Masson,
a e  l 'A ca d ém ie  I ra n ça U e.

En attendant...

La lettre sans timbre
Vous savez avec quelle émotion oti la reçoit ! 

Elle vient du front ou de l'anibulatic^ du pays de 
la gloire, du danger, de la <lou!eur. Trois million.s 
d’homnies. en France, ont opposé à l’envahisseur 
le mur de leurs poitrines. Des milliers de femmes 
ont fait le .sacrifice de l ’existence paisible dont elles 
pouvaient jouir dans leurs foyers pour soigner, 
iwur guérir, pour consoler ceux de ces hommes que 
le feu <ie l’ennemi avait atteints. Alors on a jugé, 
on a jugé avec raison que ce serait une honte pour 
l’Etat qu’il continuât de percevoir sur les confi­
dences et les épanchements de ces hommes et de ces 
femmes cet impôt de <leux sous que tous payaient, 
ayant la guerre, et que de même on leur pourrait 
répondre sans qu’il fût nécessaire de coller sur l’cn- 
vcloppe la symbolique image de la Semeuse répu­
blicaine : et on a eu raison...

Oui, on a eu raison !... Voici que je  reçois une 
de ces lettres sans tinfbre. De quelles aventures de 
patience on d'héroïsme va-t-elle me parler? Je ne 
l'ouvre pas sans un frémis.semeiit Mais voilà qui 
est singulier ; cette lettre est écrite à la machine, 
et même, si mon expérience ne m’abuse, tirée au 
polycopiste. A  quel confortable, en vérité, nos trou­
pes sont parvenues dans les tranchées : nos braves 
soldats y  ont donc maintenant des machines à 
écrire? ÀlloiLs, tant mieux !

Il y  a même un en-tête imprimé : Domaine de ...y, 
A. C...,. pri^ricfaire-viticulleur, d P..., Libournais 
(Gironde). Et je lis :

En ma qu^ité de propriétaire-rtliciilteur en Gironde, 
je me permets de vous aire mes offres pour la founii- 
ture de mon excellent vin blanc de la récolté dernière. 
Afin d’être favorisé sous peu d’une premiène com- 
roande...

C ’est une réclame de marchand de vin ! Il y  a un 
marchand de vin mobilisé qui a l’aplomb, qui a l'in­
conscience, qui a l'indélicatesse de se servir de la 
franchise postale qu’accorde l'Etat à nos soldats, en 
temps de guerre, pour expédier sa correspondance 
d'affaires sans bourse délier! Est-ce que vous ne 
trouvez pas ce cynisme incroyable? Et pourtant, l’on 
me dit que ce n’e.«4 pas un cas isolé : c ’est une habi­
tude qui se prend...

Ma foi, si la chose intéresse l'administration, je 
suis prêt à lui livrer le nom et l’adresse de cet in­
génieux commerçant. Et, s’ il écope, je  ne le plain­
drai pas !

P ierre Mille.

L ’ t U V l O U R  E T  |,A G U E R R E

U t V i^ l S r A U  Al.I.EM.A.XP
{Loukomorie, Pétrografl.)

P ou r  en fin ir...
Un vieux monsieur, bien gentil, mais un peu cram­

pon, entreprend un soldat sur la plate-forme du tram­
way La Muette-Rue Taitbout. Il veut absolument tout 
savoir de ce brave : qui il est, ce qu’il a fait comme 

; héroïsme, ee qu’il fera. Le soldat, bon enfant, répond, 
répond. Mais il en a manifestement assez.

A  (a fin, le monsieur :
—  Et que ferez-vous, dans le civil, quand vous serez 

revenu de la guerre î
—  Moi î... moi f... brusque le fantassin, eh bien, 

j ’irai en prison.
Le vieillard s’empresse de descendre à la première 

station. Les voyageurs regardent ce soldat quelque peu 
suspect. Mais lui, narquois, au bourge<>is, pendant que 
le tramway démarre, crie, d’une voix de tonnerre :

—  Il faut vous dire, monsieur, que je  suis gardien 
de prison.

Et il respire...
T répanesque* P olka.

C ’est un titre comme un autre, pour ii.i morceau 
de musique. "Voici comment il est né. I.e fils d’un pro­
fesseur de solfège au Conseixatoire de Paris est blessé 
à la tête. On l’achemine sur M'arseille, où on le tré­
pane. Au cours de la convalescence, le chirurgien ap­
prend que son malade est compositeur, et. l'idée, co­
mique, amusante —  une idée de carabin —  lui vient 
de demander au jeune homme une polka de la tré­
panation. ijé trépané, modeste, recule devant la difli- 
eulté : <i Mais, papa vous fera ça. moiisieiir le ma­
jor. »  Papa a fait ça. Et Trépane.sgue-Poïta, que 
nous entendîmes, hier soir, est un petit chef-d'œuvre 
d'harmonie imitative. Il y  a là-dedans des grnicementa 
de scie et des coups de marteau qui donnent le frisson. 
Le morceau est rendu à Marseille. IjO major est ravi. 
On sifflera peut-être passionnément Trépanesauc- 
Polka, avant peu, sur ia Cannebière.

P a ro les  dans le désert.
Ferdinand Freiligrath est un poète allemand bien 

oublié. Il nous déAira, en 1870. dans des strophes 
que ponctuait le Hurrah Germania, après avoir été 
un apôtre de la démocratie, en son pays. Si l’on rou­
vre aujourd'hui sa profession de fo i [Glaubensbe- 
kenntniis, Mayence, 1844), on peut lire, sous le titre, 
«  la Liberté ! le Droit ! » :

B eaucoup rep oseron t, qu i m slntenant sou tiren t ; m ais leur 
•sonanell est doux et leu r repos est Juste. Et p rès  de leu r 
tom be se  tiennent deux form es lum ineuses : la L iberté ! le 
D roit : C’est a eux que n ou s les devon s. L evons n os  verres. 
Salut a TOUS, qu i com battiez là ! A vou s, qu i n ’ avez pas 
craint d e  souCTrlr p o u r  notre  cause, à vous qui avez dCfenda 
vos droits PI qu i avez tou t enduré p o u r  cela ! V ive  à jam ais 
le Droit Cl la L iberté par le  D roit f

Les Allemands sont, aujourd’hui, indignes de com­
prendre de telles paroles. De droit, elles s’adressent 
aux héros de France.

L ’a rch e  de feu .
Les flottes qui opèrent dans le golfe de Saros, en 

même temps que de la besogne pratique, font actuel­
lement, par la seule vertu de leurs canonnades, une 
œuvre symbolique dont la grandeur ajoute à l’ im- 
mease intérêt des événements d'Orient. Visant et at­
teignant les forts turcs par-dessus la presqu'île de 
Gallipoli, elles composent, dans l'azur du ciel, chaque 
jour et constamment, une merveilleuse arche de feu, 
porte géante bâtie devant la Porte sublime. La Porte 
sublime croulera avant que les paysans ottomans de 
la presqu'île soient revenus de leur frayeur à entendre 
bâtir, à coups de canon, au-dessus de leurs huttes, 
cette arche sous laquelle passeront bientôt, une rose 
aa bont de leur fusil, les soldats du corps expédi­
tionnaire.

L es A llem an d s e t  les B och es.
Authentique, bien qu’invraisemblable.
Une bonne fiaysaime du Nord n ’a pas encore très 

bien compris ce qui se passe.
Elle disait, l'autre semaine, au général X... :
— Mon Dieu I cette gruetre, j ’y  vois rien. Lœ B.ava- 

rois m’ont pris mes pommes, les Saxons m’ont pris 
mes poires, les Prussiens m’ont pris mes pommes de 
terre. Maintenant, on dit qu’il y  a des Boclies. 
Qu’est-ce que c’est que ça î  Si ceux-là vieunent, je  ne 
sais pas ce qu'ils me prendront...

L e  ga i b lessé.
Un soldat a été touché au pied droit, et sa main 

droite est dans un assez lamentable état, du fait d'une 
seconde balle.

On lui demande, en le voyant si éclopé :
—  C’est i>eu commode pour manger, lieiu ?
—  Oh ! réjwnd-il en riant, on s’arrange toujours. 

Je manfjc de lu main g.aiiehe, et je boite du pied droit.
Un peu Je  ph ysiqu e.

l ’rè.s de la tranchée vaseuse, on ouvre un boyau de 
communication. La liaison faite, dans ce nouveau trou 
qui était sec, se déverse l’eau boueuse da premier trou. 
TJri poilu proteste :

—  C’est dégonlaat, c'te vase qui nous poursuit ici I
Mai.s, à ses côtés, un agrégé de physique, sévère x
—  Mon vieux, tu ue connais donc pas la théorie 

des vases communicantes î
Le V eilleur.Ayuntamiento de Madrid
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KOTRE ESQl'ETE CEEZ LES NEUTRES (1)

La neutralité hollandaise

EXCELSIOR Mardi 16 mars 1915.

— —

Opinion d ’un intellectuel
(De nos envoyés spéciaux)

La Haye, mars.
Lç dopteur Frederik va» Eeden, poète, draniaturpe, 

ponianc’ier. rime des Jlffures les plus remarquables du 
grand mnuvenient llltéraire de 1880. On a pu prononcer 
lé num de (icelhe, quand on a voulu cliercaer l’exemple
d’un esprit aussi vaste et puissant. L'un de aes livres : 
Pe kleine Johannes, a été traduit plusieurs fols en fran­
çais. Le docteur van Eeden a tenté de rnetlre en pratl-

lie tliéories communistes : il a consacré une partis 
de sa fortune à un essai de colonie communiste i^ i ne 
donna maltieiircusemeiii que des résultats peu pro­
bants, Artuelleraent, le {pand acteur W . Royaards joue 
à An>slcrdam une nouvelle piè..e de cet écrivain : • La 
Sorcière de Hsarlem ", inspirée par 11111e Bobbe, qu’a 
peinte Frans Hais dans le tableau que possède le Lou­
vre.

Je vous donne avec plaisir mon opinion sur la 
nenlraiité de la Hollanile. Cette neutralité, en 
tant qu'attitude officielle du gouvernement, a 
pour but de demeurer en paix aussi longtemps 
que jiosâibîe, sans porter atteinte à la justico et 
ù l'honneur du pays. Celte attitude s'impose abso­
lument à notre nation et nous devons, avec la plus 
Kraniio patience, sans manifester aucune préfé­
rence, éviter s o ^ cu se m o n l toute cause de con­
flit avec les belligérants. Cependant cette altitude 
officielle de notre gouvernement n ’implique nul­
lement pour chaque Hollandais, en particulier, 
l’obligation de cacher ses sympathies ou de taire 
ses antipathies. Je veux pouvoir exprimer, sans 
injures pour quiconque, mes sentiments person­
nels dans l’effroyable conflit qui bouleverse l'Eu­
rope.

Lors de la guerre sud-afrionine, pendant l’a f­
faire D reyfus nous avons exprinié ouvertement 
notre conviction, sans haine, sans passion et sans 
irainte. Nous ferons de mCmc aujourd’hui.

La grande majorité des Hollandais est convain- 
Eue de l'injastice de l'agression de la Belgique et 
ne saurait admettre les explications embarrassées 
de l’Allemagne pour essayer de justifier son a lti- 
lude inqualifiable.

En ce qui contienie la façon dont l’Allemagne et 
l’Angleterre conçoivent la guerre navale, l’opinion 
hollandaise s’émeul des deux procédés, qui lui sont
Également préjudiciables, mais les récentes me­
naces allemandes, par ee qu’elles ont de terrifiant, 
semblent être les actes désespérés d’une nation
grièvement touchée.

iA suivre.)
Louis P iérard, G eorges Gaillard.

SFfl LE FRONT RUSSE

Échec de toutes les attaques 
allem andes^ autrichiennes
PÉTUOGRAÜ. —  Communiqué de l'état-m ajor du

généralissime :
Entre le Niémen et la Vistoie, les combats ae 

koursuivent seulement dans les vallées de l’Omou- 
evo et de l’Orzice. ainsi que dans la direction de 

Prasznii'h. sur un front d'une étendue de 
50 verstes.

Les tenlalives effectuées par l’ennemi pour p ro ­
gresser ont été partout repoussées.

Le 13 mars, nos troupes ont fait une contre-at­
taque, au cours de laquelle elles se sont emparées 
de plusieurs villages.

Dans les autres régions de ia rive droite de la 
Bobr et de la Marelf et sur la rive gauche de la 
'Vislule, on  signale des combats d'artillerie et de 
mousqueterie.

Dans les Karpathes, une violente tempête de 
neige persiste.

Dans la région du co l de Loupkow, nous avons 
progressé et nous avons fait plus de 600 prison­
niers, dont 14 officiers; nous avons pris 6 m i­
trailleuses.

Sur le front Babbe-Rastzieff-Studenne. les A u- 
trirhiens continuent leurs tentatives pour enfon­
cer notre front, mais ils essuient de grosses pertes.

Dans les régions de Koziouwka et de Rozenka, 
les Allemands ont renouvelé sans interruption de 
violentes attaques contre nos troupes. Ces atta­
ques ont pourtant partout été repoussées avec des 
pertes considérables pour l’ennemi.

En Galicie orientale, nous avons repoussé faci­
lement des attaqueô répétées de l'ennemi, près du 
village de Nezwiska, sur le Dniester.

Au cours de cette affaire, un bataillon autrichien 
a été complètement mis en déroute par une contre- 
attaque de nos trou p «.

Un assaut livre inopinément nous a rendus maî­
tres de positions ennemies, prte du village de 
Malkowice, dans la région de Przeaiysl.

m  Voir Kzeeisioi- des 14 et 16 mars.

[ « DERNIÈRE HEURE » ]
f .V  P IR A T E  D E  M OIN S  /

Le “ Drcsdcn'* coulé
Le m inistère de la  M arine com m unique la  dé- 

>eclie suivante adressée par l'am irauté à l ’am - 
faassade britannique à P aris :

L e 14 m ars, les n avires  Gla.sgiow, O ram a, cro !- 
sen rs auxilia ires, ci Kent, rattrapèrent le  D rcs- 
den p rès  de Vite Juan-F ernandez. E nv action  
s'ensuivit. .Ip rès  cinq  m inutes de com bat, le 
D resden am ena son  p u n llon  et d ép loya  le  dra­
peau  blanc. Le_ D resden était très en dom m agé  
e t le  fe u  était à  bord. P eu  de tem ps  après, les 
sou tes exp losèren t et le  vaisseau  coula. L ’éi/ui- 
p a g e  fu t sauvé.

Il ii’y  a eu  aucune p erte  parm i les équ ipages  
britanniques et nos n avires n e  subiren t aucun  
dom m age.

Le trafic allemand des fusils 
français en Trîpolitaine

Romç, 15 mars. (De notre correspondant.) . .  
On télégraphie de Venise, que l’auterité judiciaire 
a fait procéder à l’examen des fû t- de bière 
expédiés de Berlin à Tripoli et dans lesquels ont 
été trouvés des fusils et des munitions. Le nombre 
total de fusils contenus dans les fûts est de 456, 
et celui des caitoucJies de 27.300. D’après le pre­
m ier examen fait par les experts, il parait que les 
fusils, de fabrication française, furent vendus par 
la France à la Belgique, et que c'est en Belgique 
que les -Allemands s’en emparèrent.

L ’émotion produite en Italie par oetic décou­
verte a été énorme. L ’indignation a été partout si 
violente que des incidents personnels très vifs se 
sont produits entre Italiens et Allemands dans 
plusieurs villes i^alieimes.

Très significative, à ce sujet, est, une note pu ­
bliée ijar le Corriere delta Sera, qui se termine 
par les mots suivants :
_ « On se trompe grossièrement en Allemagne si 

l’on croit que l'Italie sera troublée pour quelques 
incidents soulevés en Tripolitaine. En dehors de 
la Tripolitaine il y  a l’Italie, toute l’Italie, cons­
ciente de ses devoirs et do ses droits. E t cinq cents 
fusils ne sont pas beaucoup pour un pays qui en 
possède plusieurs millions, et qui disposé à 
s’en servir. »

A  la suite de cette première découverte, la 
douane de Venise a doublé sa surveillance, si 
bien qu'elle a découvert 7.5tW quintaux de soufre 
qu’une goélette s’apprêtait à transporter en .Au­
triche. —  -M. D.

NOUVELLES DU FRONT

Le drapeau sur l’arbre
{Officiel!

H y  a (juelques seioainct, les Allemands avaient, 
près  <TApremo«f (.est de Sqint-M ihiel,, placé au 
som m et d'un arbre, devant, nos lignes, leur dra­
pe nationcd.

Un maréchal des logis e t  un brigadier de ckas- 
seisrs à cheval résolurent de fa ire disparaitre ce t  
emhlème.

Dans la nuit du 9 au iO ils se glissèrent à tra­
vers le  réseau de fü  de f e r  ennemi jusqu'au pied  
de Varbre, sans être  entendus d'un poste oÙemand, 
voisin seulement de quelques mètres.

Au m oyeu de pétards explosifs, ils abattirent 
Varbre e t  retnnrent sains e t saujs dans nos Ugnes 
en  rapportant le  fanion allemand.

Accident de chemin de fer

Hier soir, à 8  h. 50, 4 Noisy-le-Sec, le train n* 16, ee 
dlrigeast sur Nogeat. a été prte en échcrpe par le train 
n* 433 au kUomâre 8300. Il y a deux oioru et quatre 
bloeeés. dont un a s e e z  grièTement.

Les barbares profeinent 
les cadavres de leurs ennemis

 —  ■ ■ -

Clivant un télégramme de KieS, un cfflcier de cosa­
ques du Bon, blessé, en trailemenl & Kieff. rappurte 
qu’il a trouvé, en Prusse ortenUfe, dans une tranchée, 
les cadavres de douze soldats russes que les Allemands 
avaient enveloppés de paille et brûlés v ifs.

D'autres cadavres de soldats ruases avaient le nez 
coupé, les yeux crevés.

CONTRE LE COMMERCE ALLEMAND

La décret franco - anglais
Journal officiel jkuhlie ce m alin le décret re-* 

la lif aux mespres (lar les gouvernernenU
français et anglais conlrc commerce allemand.

Le décret est précédé du rapport suivant adressé 
au président de la République par les ministres 
des Affaires étrangères, de.'i Finances, de la Guerro 
et de la Marine :

Paris, le 12 mars 1913.
Afur.sieur le président, 

ye  gouvernement allemand a édtclé certaines inesiirse 
qui, CD violation des usages de fa guerre, tendent A dé­
clarer les ©aux qui «ntoureot la Pranee septentrionale 
et le Royaume-f'ni zune mililaJre dans laquelle tou.s les 
navires marchands alliés seraient détruits sans égard 
pour la vie des équipages et des passagers non-conibat- 
laats, et dans laquelle la navigation neutre serait ex­
posée aux mêmes dangers.

Dans un mémorandum accompagnant la publication 
deedites masures, les neutres sont avertis de ne pas 
embarquer de marins, de passagers ou de cargaisons 
sur des navires alliés.

De seinbliblrs prétentioTis de la part de l'ennen»! 
donnent aux gouvomeiiients alliés le droit d’y  répondre 
en empêchant lout"s espèces de marchandises d attein­
dre ou de quitter l'AHeniagne.

Toutefois, les gouvernements alliés n'entendront Ja­
mais suivre leur ennemi dans la voie cruelle et barbare 
qui lui est bahituelle, et les mesures auxquelles ils sa 
voient forcés d’avoir recours ne doivent, dans leur in­
tention, comporter aucun risque pour les navirc.s neu­
tres ou puur la vie des personnes neutres ou non-com- 
battaates et doivent être appliquées en stricte confor­
mité avec les lais de l’humanité.

C’est dans ces conditions et dans cet esprit qu'a été 
conçue la ddclaralion conjointe, ci-après annexée. noU- 
flée par les gouvernements alliés le 1" mars 1915, et 
qu’est rédigé le projet de décret que nous avons l’hon­
neur de fîouinettre ci-après à votre haute appréciation.

Nous vous prions cTogréer. monsieur le présidant, 
les assurances de notre lÿofond respect.

L e  m in is tr e  des A f fa i r e s  t i r a n g h e s ,  D e l c a s s é .
te  m in is tr e  des F in a n ces , Ribot.

L e  m in is tr e  d e  la  G u e r r e .  A. M i l l e e a s d .
L e  m û d s tr e  d e  la  .V a rin e , V .  A u q a c n e u r .

Leurs mensonges
Des nouvelles de eource aHemande annoncent i 

le Syndioai de la cMüiase a décidé de ne plus aocei _  
de transactions ear la rente 3 0/0 jusqu’à h fin du mo­
ratorium.

Les faits ainsi présentés sont absolument conlrairca 
à la réalité. La coulisse des Rentes ne fonctionne plus 
depuis le commencement de la guerre. La décision de 
ne plus opérer de transactions snr ie 3 0/0 ne fait que 
sanctionner pratiquement un état de clicses qui date de 
plus de sept mois.

Correspondance et colis postaux 
pour le corps expéditionnaire d ’Orient

La correspondanjîe pour le corps expédilionnah’e dwit 
la formation a éW annoncée récemment devTa porter 
comme adresse : Corps «'pédifioniialre d 'O r len i. par 
M a rs e il le .  ^

port de Marseüie.

Un incendie
Le feu s'est déclaré avec une violente intensité, hke 

soir, à 7 heures, à la direction des Postes et Télé^a^ 
pbes, 79, boulevard Brune, .Après deux heures de tra­
vail, les pompiers se rendirent maîtres du feu.

POUR LES PETITS
On se  préoccupe beaucoup en ce  moment 

de savoir comment il faudra,si la guerre dure- 
alimenter les petits enfants. Qu’on se rassure* 
car il y a à l'aris, 16, Rue du Paro-Royal, u n . 
gros stock de Forint laeiie Nestlé constam» 
ment renouvelé.

On sait que ce  produit universellement 
connu est le meilleur des aliments pour 
enfants et qu’ il peut remplacer au beso n le 
lait maternel. On le trouve au détail chez les 
pharmaciens, épiciers et herboristes. Se 
méfier des imitations ou produits similaires; 
il faut bien exiger de votre fournisseur la 
marque Nestlé.

ÉLIXIR COMBiER
. ’  :  nft»CI£W£ LIÇUEUK (Saumur) 

'a^A R IS . Rue .B t-Augustm . n* 22

Ayuntamiento de Madrid
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La Presse française 
et étrangère

La version allemande
d’après le  "  Tiraes "

M arcel Drouct
—  H  —  *

Le Bulletin des Ecrivains de 191 i-19l5 , que pu­
blient lîo-i (■onfréres Bizel. riiMiirc et Pi^ariL rend 
hommage, dans-son nuiiUTO de niai-s. à la mémoire 
ilEm ile I>es|iax, de Jacques Nayral, de Charles Be­
noit et de Marcel Drouel. jeunes écrivains g lo - 
ricusesnenl tombés pour la patrie ;

.le ne lémoigne ici que de ce que j'ai t u . Lettré <*ligé 
d'enfler la voix pour rappeler à ses compatriotes l'eiis- 
tenoe de graves problèmes nationaux, Drouet, depuis sa 
sfwlift du régiment, avait fait deux parts de son exis­
tence ; l'une consacrée aux poètes, aux ..laftres de 1 hu­
mour et de la fantaisie, i  ses amis du Dii'on, de la 
Revue nitigue des Idées, parmi lesquels ii était fier de 
«e ranger ; l'autre vouée à la délivrance du territoire, 
à la croisade antiboche. Et de jour en jour, 4 mesure 
que le péril approchait, sim visage devenait plus sérieux, 
son style plus mâle.

Mob pauvre Drouet, je vous vois galopant «  prin­
temps 1911 dans la forêt de CompiègTie, colflé dun 
feutre gri^, sur un cheval fougueux que vous domptez. 
La course anime votre sang généreux, el t o u s  partez, 
chevalier de roman, pour uue chevauchée.

Six mois après, dans une tranchée glarée «  lEsi, 
R0U8 les murs de Verdun, un éclat d'ubus brisait votre 
charmante tête. El cela ne m’a pas surprK du tout de 
savoir que vous étiez niurt, comme voua aviez vécu, en 
galMil lioinine, faoe 4 l’ennemi.

A  la charrue!
De ','Erho de Paris :
Les grandes plaines de nos provinces du ceptre 

donnent ia réponse par rétnouvanl tableau du toavail  ____ -.iilt. I. laniT r)p l< mnte. Partout

i«?u Bi place lïés absents. Ils pousswil — ---------- - —
lei par une femme, 14 par un enfant. La terre rrtombe 
par moUes grasses et sombres des deux côtés du aoc 
que dirige le bras du lâoheron aux cheveux grs, atisst 
patient, aussi infatigable que les bœufs dans le pas dea- 
Suels il met ses pas, et la récolte, lorsque viendra son■  •_TnTM5ii i-i

.ns, oe v i n s * - ' U t u v c ,  ut;
cinq, s’occupaient aux outils de ta paix. I^s mains 
cordées de veines et qui ne peuvent pas .enir te lusil 
ies auront suppléées.

Inimitiés russo-allemandes
De la Bibliothèque universelle :
Anciin peuple, pas même les Alsaciens-Lorralna, n'a 

eu autant à souffrir de la domination allemande que le 
peuple russe. L'inimitié entre Moscovites et Germains 
.remonte au lemps où la vie pnliiiquc commença pour la 
Russie naissante. Sous le règne d'Ivan le Temble on 
commence 4 voir des -Allemands 'vendre leurs bras au 
tsar, à condition qu'on leur permette de s’enrichir en 
exploitant le pavsan russe. Les Allemands, ton! ct prê- 
c.'iant l'Evangile, ne se faisaient aucun scrupule d̂ ae&e- 
ter des serfs el de tes traiter si durement que tes moa- 
jika refusaient de travailler sous les ordres dos luthé­
rien* La situation empira sous Pierre le Grand, car le 
nombre des Allemands immigrés mulfiplia. Ce fut en­
core bien pis durant le règne de l’impérafriee Anna Iva- 
novna. Tout le gouverneinenl de Tempère moscoTite se 
composail d'Allemands.

La volonté des grands blessés
Dp la France de Demain :
Un grand blessé revenant d’-AUemagne nous dit :
.. Les camarades restés en captivité n’ont qu’une «o ie  

peiwée • la victoire complète et définitive de la Praaee. 
Ils veulent qu'on sache et ils M il chargé leur Minarade 
de dire que leur sort ne doit en aucun? façon pousser 
leurs famüles ou leurs amis à réclamer une paix pré­
maturée. • ___

Trois proverbes
De la Liberté :
Les proverbes sont la sagesse des nattons. ,
Gene Je U Russie Jugeant tes .Allemands fut toujours ! 

remarquable si Ton «b  croit tes dictons populaires du 
pays. Le moujik dit : _ .

.  L'Allemand est rusé, U a inventé le smge. »
■■ L’ Allemand possède un outil oonr toutes efaosss. >
0 L’Allemand est un brave homme ; to it de raéroe, 

te mieux est de te pendre. “

La peur de l’Argonne '
One Française, retenue à Cologne et ra j«triée, [ 

écrit au Bulletin meuaie* ; '
La grande peur des soldats aPemands, c'est TAr- I 

gOBse. Etre envoyé en Argoone, c'est pour eux être en- | 
voyé 4 ia nKffL Vive TArgonne ! ,

L e  bom b a rd em en t d es D ardanelles.
Il n 'y  a plus que très peu de journaux allemands 

qui l’ontinueiit à exprimer l’opinion que les alliés 
ne foireront pas le passage des Dardanelles. Le 
Voric.crfs croit que rest une faute d'exagérer la 
dirtlrultp de déhârquer un nombre suffisant de 
troujips dans les détroits.

II ne faut pas oublier, dit ia feuille socialiste, que de 
grosses forces britanniques soat eoocvnlréea en Egypte, 
lies armées sont plus que sufflsantss ;i nir défendre 1e 
canal de Suez. Elles ont été amenées en Egypte parce 
que ce pays constitue un rentre straléÿque idéal pour 
l'empir? britannique, en lerlu de la facilite avec laquelle 
on peut y transporter des troupes hindoues, australien­
nes ou .sud-africaines. Vne fois dans ie pays des Pha­
raons. res arnjées peuvent être dirigées, suixant tes ca.«, 
sur Tlndc, T.Afrique, T.Asie Mineure. TEgée, l'.Adriatique 
ou la France. Ce serait donc une grosse erreur que de 
considérer Tartion cuntre les Dardanelles comme un 
bluff. Tûut ce qu'on peut en dire est que sJ To^ration 
ne réussissait pas, T.Anglelerre et la Triple-Entente tout 
entière auraient subi un échec qui nuirait 4 leur j«v!s- 
tlge.

P ro p o s it io n s  de n ou velles  é con om ies.
On fait toutes sortes de projets pour augmenter 

la force de résistaure économique de l’ .Allemagne. 
La Gazette de Cologne publie une série de « pro­
positions pour ceux qui restent i-hez eux » .  Il y 
est dit qu'afin d'aecroltre l'approvisionnement en 
matières j»remières, le public doit fournir foutes 
sorles de vieux matériaux à la Croix-Rouge pour 
que <elle-('i puisse les rassembler et les vendre à 
des industries sus. cpfibles de les utiliser. On af­
firme que même après la guerre il sera néces­
saire il T.Allemagne de rfeisler aux efforte des 
pays étrangers pour tirer parti de sa pauvreté en 
matières {iremières. Le seul moyen d'atteindre ce 
but serait Tutilisalion de tous les vieux matériaux, 
tels que les métaux, le caoutchouc et la laine. Un 
avis spécial a été distribué au .'u jel de la laine 
australienne, et on  dit que les .Allemands doivent 
se familiariser, iiendanl îonglemps, avec l’usage 
de la laine artiiidelie. U r» autre proposition con­
siste à économiser la nourriture des chiens par de 
lourdes imposition . 11 y  aurait, en effet, quelque 
deux millions de f i hiens de luxe » en Allemagne, 
de sorte que si l'on imposait une forte taxe à leurs 
propriétaires, la 'moitié des chiens seraient tués, 
tandis que l'autre moitié fournirait un revenu 
considérable à TEfat.

Du d a n g er  d ’ê tre  im partia l.
Les Miienchner Xeueste Nachrirhlen se sont fâ­

chées de la publication, dans le Times, d’une série 
d'articles signés d ’ « un obsen'ateur neutre ». 
Elles ne voient, -dans l'impartialité d’un pareil pro­
cédé, qu'un som bre romplot, un « vieux truc d 'a f­
faires. exécuté aver effronterie et sang-froid ».

Il B'y a pas de question importante, dit la feuille ba­
varoise. dan* n'importe miel eujet de la vie publique, 
qui ce soit traitée 4 fond, de temps en temps, par 'e 
Times. Ses arîictes nous paraissent toujours larîdes et 
impartiaux, el ils sont excellent? eomme venant d'écri-

La Guerre
anecdotique

Les effets de notre artillerie
{Officiel). — On a trouvé récemment sur un eoldat 

bavarois une lettre que celui-ci n'avait pas eu le temps 
d'expédier :

« -Aujourd'hui seulement je trouve le temps d'écrire. 
Le 17 et te 18 de re mois (février), nous avons subi un 
feu tl'ariillerie tel que nous n'en avions jamais vu.
Li
feu tl'ariillerie tel que nous n'eà avions jamais 
D après l'esliniation de nos ofQciers d'a tllierie, environ 

mille poups ont élé tirés pendant ces deux jour-hui jps ont élé tirés pendant 
nées par l'artillerie française. Des "risonnier-s ont dit 
que soixante-quatre canons étaient en action. I.«s frais 
se monteul environ 4 quatre millions de marks. Maltœu- 
reusemenl je ne suis pas sorti tout 4 fait indemne, oar 
je euiâ sourd de Toreflle gauche.

» Peut-être oourrai-je de nouveau entendre ; je n’en 
sais rien. Comme pertes, nous avons, dans le régiment, 
4 peu près trois cents morts et quatre cents hommes 
grièvement blessés. Il est probable que ce fut 14 la plus 
forte canonnade q«j ait eu lieu durant cette guerre. Je 
dois 4 un liasard Incroyable d'être enrore en vie, rar 
notre section, forte de quatre-vingts hommes, occupa, 4 
deux heures trente du matin, la tranchée et quinze 
hommes seulement en sont revenus. Les autres sont 
presque tous morts ; quelques rares échappai *>out
Srièvement blessés. Les morts gisaient parfois cinq ou 

ouze tes uns sur tes autres ou bien côte 4 eOle. Ta­
bleau terrible.

“ Je remercie Dieu qu’il ne me soit rien arrivé d’au­
tre. J'ai perdu Touie au moment où un obus de vingt- 
huit centimètres tomba tout près derrière m oi •

Les beaux ordres du jour
De l'Officiel ; "
Le sous-heijlenant Cazeau charge avec «a section. 

Traversé de part en part, il tombe. Il se fait redresser, 
face 4 l'ennemi et, nous la mitrailte, entouré par ses 
hommes, ii chante encore :

Mourir pour la patrie,
C’est le son le plus beau, la plus digne d’envie.

Il cesse de chanter ; on le croit mort ; un de se.s sol­
dats, le soldat Simon, le traîne par les pieds, sous une 
pluie d'obus, et te ramène dans nos lignes. — Le capi­
taine Poirier s'élance en avant. .Atteint au visage par un 
éclat d'obus, il tombe la face contre terre. Il se relève, 
saisit un fusil, transperce ou tasomme les Allemands 
en tu? plusieurs de sa main ; blessé de nouveau, il ry- 
lombe et il est emporté par ses soldais, gui ne veuieiit
Eas Tabandonoer. — Le sergent Cazeilles, blessé au 

ras. enlève sur son dos une milraiüpuse. —  Le lieu­
tenant Leloag, le fila du général (sorti de Salnt-Cyr en 
1913) et qui a trois frères en première ligne sur le 
front), commandant une section de mllraineuse.s, e.st 
blessé à mort. Il arme son revolver et dit aux liommes 
qui l'entourent : Vous allez voir comment meurt un
officier français. » II se jette sur les Allemande, en abat 
plusieurs et, romme le clie 
tombe percé de coups.

levalier d'Assas 4 Clostercainp,

Un “ Forain ”
Légeiule d'un dessin Je Forain : En tiraUXeurs, , 

paru dan- l'Opini'nn :
— Dis donc. Tabbê, lu n'cn rates pas un I
— Ça ne nTeinpêciie pas de prier pour eux.

preuv
simptemenl de laisser l'impression au public que ie 
Journal ne cherche que la vérité. Le lecteur est ainsi 
pi/rié 4 croire tout le merveilleux tissu de mensonges 
de la feuille londonieBue. Pour le Times, la vérité n'«>t 
donc qu'un appftt destiné à faire avaler le mensonge. 
I-e?. siropîes o 'rs p r it  ne comnrennenl pas qu'on puisse [ 
mentir bien plus méchamment aver des vérités qu'avec I 
les pires lraveslis*emenls (te faits. Il faut, pour cela, 
avoir vécu longtemps en Angleterre cl surtout avijir 
ccmnu tout partiruüerment le* procédés du Times. j 

-Appè.s d'autres injures à radre«se du grand jo u r -  t 
lal de la Cité, l'article conclut ?in*i :

L'appréeialioii anglaise, drus le Times, même sous la 
fornic habile de Timpartialiîé. doit nous laisser aussi 
froid:- que tes m '̂usonges britanniques, .A v.ai dire, iwus 
ferioîi* bien de la trader avec te rofioe ménria que ces 
Utens’mge*. C'est 14 une attitude qui peut oous être 
uti> dans nos rapports avec cette natk». surtout après 
la guerre, lorsque nous reprendrons nos relations com­
merciales avec tes Iles Bnteaaigues. Et ce qui est im- 
P 'rtant c'est de nous éviter dorénavant des désillusions 
au sujet des opinions des .Anglais 4 notre égard.

U ne panique au L uxem bourg .
Une histoire rapportée par la Gazette de Voss 

jette une lumière •igniflcative sur Tétat de l'opi­
nion {lubliquc dans le grand-duché de Luxem­
bourg, aprfe sept m ois de guerre. Un villageois de , 
ce pays, liabiLant te hameau de Merckholtz, s 'ha- ; 
biilw eit soldat allem-iud du laudstonn. Ainsi dé- t 
gui?é. il j-ari-ourut te pays en demandant des lu- , 
geiiienls irour les troupes allemandes et oxp li- i 
quaul que les .Allemands se reliraient de la B cl- 

i; en résulta une grande agitation : tout le f

Blagues de "p o ilu s ’ ’
Du Phare de la Loire :
Le cercle des • pieds humides • à Theure du cour­

rier dans la tranchée inondée :
— Un mandat t Chouette I... j ’élaia 4 sec.

***
—• Que fera Guillaume si l'on fait venir les Japonais 7
— II rira jaune.
— £n attendant, affirme un tureo, il rat dans ses 

noire.

—( Pas vrai, Métivet, qu'on peut suoprimer Tabsin- 
Ihe î

Tordre te cou 4 un ai^e vaut mieux -ue d’étran­
gler des perroquets^______ ________

Blanchisseuse patriote
Un soldat écrit :
... J’ai voulu prendre un bain : c'est toujours une his­

toire. Je me suis rendu chez nne brave femme qui est 
obligée de faire cbaulfer son eau sur te poêle ; tu veto 
si cest long. Somme toute, j'ai eu le ^aisir de me 
changer, mais ce qui m’a été le plus agréable, c'est ce 
que m'a raeonlé cette brave feinnie.

Figure-toi uoe maigriote de cloquante à einquanlc- 
cinq ans, habitant une maison : deux pièces et un gre­
nier. De SOD métier lessiveuse, elle tient sa malson très 
propre.

Or. la brave femme avait toujours des soldats anglais 
qui vrnatenl se reposer chez elle au retour des tran­
chée.-, el elle tes voyait bien malheureux de ne pouvoir 
se laver. Elle acheta donc une baignoire d'occasion et se 
mit 4 donner des bains aux solcials. Mai* bien mieux, 
les malheureiK élaieot envahis par... ce qui nous a en­
vahis tous, et changeaient en même temps de Ihige. 
laissant te sale. Cette femme alors le ramassait et le la­
vait. et, comme il n'était pas réclamé, te donnait 4 d'au­
tres qui venaient se laver chez elle. Mieux encore.
comme elle habite une roe où orf ne passe pa.?, elle al­
lait dans la grande rue et quand elle voyait un soklat 
sale, clic l'.-mtnena't ctœz eife se chang»r,

motnte. ramassant ses proA'isioîw. s'enfuit pour se : 
i-éfugl-r <kiiis ies rave.* ou pour se rarher ihius li~ • 
boi.s. ’

NOTRE COÜVERTORE TRICOLORE;
pour conserver notre feuilleton

L’ENFANT DE LA GUERRE
dans nos boréaux, o fr. lo ; par la poste, o fr.

Ayuntamiento de Madrid
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La supériorité de l’artilIcric française
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p reu v e  a u jo u rd h u i d u n e  su p é r io r ité  in con testa b le  sur le s  A llem ands.
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Une revue d’estafettes motocyclistes belges

BE3

Un co rp s  d’ esta fe tte s  c y c lis te s  e t  m o to cy c lis te s  b e lges  v ien t d ’ê tre  con stitu é  à P a ris . A v a n t de p a rtir  pou r le  fro n t , ce s  m ilita ires
o n t  é té  passés en rev u e  par un gén éra l, qui les a chaudem ent fé lic ité s .

Un campement de Monténégrins

• .. ■'■'■A

D epu is le p rem ier jo u r  de la g u erre , le s  va illa n ts  M o n tén ég r in s  o n t a p p orté  à le u rs  fr è r e s  se rb es  ie co n co u rs  de leur robu ste  
p e tite  arm ée  qui a pu re ten ir  devan t e lle  d 'im p orta n tes  fo r c e s  a u trich ien n es. A va n t to u s  ses  v o is in s  ba lk an iqu es, te M o n té n é g ro  a 
co m p r is  que la lib éra tion  des p eu p les  ba lkan iqu es d ép en d a it un iqu em en t de  l ’é cra sem en t de l ’A llem a g n e  et de s e s  co m p lice s , l’ Au*

tr ich e  e t  la T urqu ie .
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Les huiles lourdes de pétrole
L e g ou v ern em en t d ev ra it  les ad m ettre  en 
fra n ch ise  pou r p a rer  au m anque du ch arbon  

e t à la réq u is ition  d es huiles d e  houille .

La reprise des affaires e s t  nous n‘en douions 
pas un seul inslant, un des jkoinls les plus assi­
dûment travaillés parmi tous ceux qui l'omposenl 
le programmé de notre ministère dit I>éfense na­
tionale.

Les difllcullés de sa réalisation sont muUiplea 
ot nous le reronnaissoiis bautemeut, mais notre 
devoir est également d'aitirer ralleulion des pou­
voirs publwv sur les répercussions ^ n o m iq u e s  
de certaines mesures, excellentes dans leur prin­
cipe, mais moins bienfaisantes dans leurs con.sé- 
quences. et dont la moditication apjkorierail de 
grands avantages imniédiats à notre iuduslrie.

Comme on le sait, toute opération commerciale 
ou iiiduslriclie. de la fabi'icalion à la cousonvna- 
tion. se déoonipose en quatre facteurs ; matière 
prem ière, main-d'ieuvre, crédit et franiport.

A nVtudier, fxw r le moment, que les deux pre­
miers, nous voy-ons de suite que la m atière pre­
m ière ne se (onipuse pas umquement des produits 
entrant dans la fabrication elle-iném e; le com ­
bustible. qui contribue à leur traiisfonmalion, doit 
également être considéré comme une des matières 
de nécessité première.

De son côlé, la main-tT(ruvre ne se compose pas 
seulement de l'ouvrier; avec le développement 
actuel du niaubiiiisme. elle est, également, intime- 
inenl liée à l'outillage. i?i la m ain-d ’œuvre hu- 
enaine vient à manquer, par suite d'un cas de 

-force  majeure coïuine celui de ia mobilisation, on 
doit s’efforcer de la remplacer par le travail mé­
canique.

Quel est l'aliment indispensable à cet ouvrier 
automate ? Le combustible. Nous avons vu, il y  a 
quelques semaines de cola, combien Ja question du 
charbon était encore loin d'être résolue. Elle ne le 
sera pas de sitôt pour de multiples raisons trop 
longues à détailler ici, mais la houille est-elle le 
seul combustible employé actuellement dans l'in ­
dustrie ? Non; grâce à de nombreux avantages : 
sim plicité d'installation, facilité dentietien. é co - 
noanie de m ain-d’œuvre, faible consommation 
d’eau, désuarrage rapide et sans aucun préparatif, 
les moleurs à combustible liquide ont pris, depuis 
quelques années, une place de plus en plus grande.

En la pénurie momentanée du charbon de terre, 
il y  aurait tkiiic lieu de favoriser, par tous les 
moyens, l'empJoi intensif du oxiteur à huiles 
lourdes de pétrole, qu i e s t  du reste, le moteur de 
l'avenir.

Pour généraliser <3et emploi, la première oondi- 
tiOB est d'avoir ea abondance ce combustible. A ce 
su je t pas d'inquiétudes, l’Amérique nous en four­
nit et. nous en sommes persu»dés. ie Caucase et la 
ItoumaDie viendront bientôt alimenter de nouveau 
nos maciunes. La seconde coudiüon, aussi im por- 
tai^e, est que oe combustible ne soit, rendu à pied 
d'œuvie. pa? plus cher que les combustibles eon- 
cu n rn ts ; poiu' abaisser ie prix de revient de la 
maicdiandlse, elle doit même ;« u v o ir  être achetée 
à un prix ausi bas que possible.

Coimne la Fi-aace e s t  pour les huiles lourdes 
de pétrole, Iribulaire de Vélranger, leur prix de 
\ <-nte dans les pays producleurs doit être majoré 
du « û l  du fret et des droits d ’entrée. Le fret est 
eu hausse inoanentanée. aiair l'administration des 
douanes, qui, pour certains articles nécessaires à 
la défense et â l’ indastrie nationales, a coesenU 
ilepuK six mois des réductions eoaeidérables sur 
ses tarifs normaux, n'a pas cru devoir agir ainsi 
à l'égard des huilas de pê4.role et ne les a pas ad- 
loisee au bénéfioe de  ladm ission temporaire.

Conformément aux tarifs douaniers en vigueur 
(n '"  lP7-lttts.', les huiles lourdes et résidus de pé­
trole paient un droit de 90 francs par tonne Si 
l'on ajoute à oela les frais du transport et ceux 
d'octroi, qui, pour ne parler que de Paris, attei­
gnent 220  franis par tonne, on remarquera que le 
prix  prim itif de ces combustibles se trouve, par 
ia faute uu fisc, sextuplé à son arrivée à l’usine.

Il y  a bien J'buile de houille, dont ie prix  de 
90 francs la tonne se trouve m ajoré de 7 fr . 20  de 
droit d 'oclroi à Paris, mais elle est réquisitionnée 
par l'-administration de la guerre pour les besoins 
de la défense nationale. Aussi, afin d’rfîvier à la 
•énurie du charbon de terre et à  ta réquisition par 
'armée de l'huile de houille, somm es-nous prêts, 

dans un but d’intérêt général, à demander aux au­
torités compétentes s 'il ne serait pas possible

d’admettre, temporairement tout au inoin-. en 
franchise l'huile lourde de pétrole.

Mais, cela va sans dire, c'est aux principaux 
: intér(w-'é< —  tous les industriels qui rniploient i  .  —

l'une quelconque des nombreuses variétés du ino- j i  fau t qu ’à la pa ix  les a ch eteu rs  trou v en t 
teur Diesel, ou autres —  à prendre lin ilia live  à P aris, m ieux qu ’à L e ip z ig , en une fo ir e  an

Contre Leipzig, pour Paris

d'adresser aux pouvoirs public.s une pétilion dans 
ce sons: nous 9omme.s à leur disposition pour ap­
puyer leur démarche, estimant que l'avantage de 
la masse est en jeu  dans cetle question, puisque 
ainsi jjourra se trouver diminué !i? [irix de revient 
d'un grand nombre de marehandises indispensa­
bles à la nation.

R ené Castelneaux.

La Mode et le goût français

nuelle, tou tes  les n ouveautés d e  tou s  le s  pays.

Nous apprenons par la lecture d'un journal 
étranger qu'un Hollandais revenant de la foire de 
Leipzig avait constaté que, cetle année, elle était
£ lieuse et sordide; cela n'a rien de surprenant. 

'Allemagne avait annoncé aux neutres que. m al­
gré la guerre, sa situation économique n'était nul­
lement atteinte, que Leipzig recevrait les ache­
teurs comm e les aimées précédentes, etc., etc. 
B luff germanique : la crise sévit en Allemagne 
plus que dans leŝ  pays alliés, la foire de Leipzig 
devait eu subir les coiisé'quenees et en souffrir.

Il est incontestable que cette foire a rendu 
d ’énormes services à l'industrie aileinaiidc et lui 
a facilité ses moyens d'exportation. La foire de 
Leipzig restera un marché allemand ; les Alliés 
et, souhaitons-le, beaucaup de neutres aussi n'en 
reprendront plus le chemin. Londres l'a si bien 
compris, que. sans attendre la fin des hostilités 
avec le concours du ministre du Commerce an­
glais, il organise, du 16 au 26 mars, une première 
fo ire  de jouets (loy fair and market) ; au mois de 
mai, une foire de tous articles, et cela pour rem ­
placer Leipzig.

On nous dira : que fa it-on  en France ? Nous sa­
vions qu il existeit un comité de la Foire de Paris. 
Nous avions suivi avec intérêt ses manifestations, 
^ n t  la première remonte à 1904, au marché du 
\ le i^ -T em ple ; elles se sont continuées depuis 
au urand-Palais ; nous nous rappelons la der- 
niere, qui eut heu dans la caserne du Château- 
d Eau. Si le succès n 'a pas permis d ’égaler 
Leipzig, ni même de déplacer la clientèle 
étrangère, il n'en est pas moins resté une série 
d efforts qui n'auront pas été dépensés en vain 

L'Idée n’est pas nouvelle : à la suite de l’Expo­
sition de 1878, un comité, composé de notabilités 
«m m ercia lôs , s’était créé {lour organiser cotte 
foire. Ce n’est que plus tard, en 1903, que la Cham- 
bre syndicale des jouets, incitée par M. Lépine, Ht 
appel à toutes les Oiiambres syndicales pour créer 
un comité. Nous avons pu rencontrer M. Joly le 
président de ce com ité; il a bien voulu nous faire 
pari de «es espérances. De toutes parts, on ré­
clam e une Foire d’échantillons à Paris, 

moicai raoaeiani ceiu. aes aa i dernière, à la suite d ’un avis favorable
. S  S u ”  sy^dica”  ^® Paris avait, délégué
' U nationalüé des maisons syn- i V;' Mjd'Ot, v ice -p resi^ n t du Conseil municipal, et

 M. JJeiavenoe, secrétaire, pour accompagner à
Leipzig, le bureau du comité, qui s’y  rendait, lui 
I> o u r  la qualrièime ou eioquièm e fois. Ce vovage 
avait pour but de se rendre compte de l’ im iior- 
lance de cette foire tant renommée et de recher­
cher Ifâ moyens tendant à la création, à Paris, d'un 
semblable marché. Un rapport a été fait. Sans en 
connaître cia 'tem ent les termes, nous savons que 
la conclusion en est favorable et tend à engager 
la Ville à participer, d'une façon effective, à 'cette 
création. La Chambre de commerce étudie la ques­
tion. ^

Nous avons pu constater par nm^-m ôm e que 
le com ité était à l'œuvre et multiplie les appels 

. car non seulement la Foire doit aider l'indu.«lrie 
de la capitale à développer aa production, mais 
la province, avec toutes ses industries régionales 
doit venir de même présenter ses échantillons ^ 
tous les acheteurs réunis dont un même lieu et 
à une même date. Le comité, toutefois, estime que 
cette foire, qui est le meilleur moyen de mettre en 
rapports tout le inonde industeiei et commerçant, 
ne peut avoir Heu que quelque temps après les 
hostilités.

Ce sera l'exposition rêvée, sans frais, sans ri?- 
cotnperaes otfflciellea, il est vrai, mais provoquant 
une envolée nouvelle de toute notre production 
nationale.

Em. Fourm oad
*  *  *

Plus de pneus b och es !
La Llrue ABllallfCDuide énifi le veu que les afBches a* 

pneumetlques allemuds soient ezUevAes dans tous ie< 
dépepiements et qu’à l'exemple du aouvernetnent bolland*rt 
le rouvernemenl frençxls donne les laemictions néceiiaipeî 
aux préfets pour qu'Us fassent dlspareltre au plus tût cette 
réelame sllemiDde, qui sain nos payasaws de France

Vee ateliers de mode et de couture sont presque tous 
ouverts ; quelques commandes sont venues de l'étran­
ger, mais es craintes restent les même», et celte année 
1913 sera vraisemblablement plus pénible encore que 
« l ie  de 1914, ear ia moitié de l'aimée dmiiêre avait 
été bonne et avait permis aux patronnes et aux ou­
vrières de faire quelques économips.

Mais, à côté de cette question, voici qu’aelueHement 
un autre problème passionne le monde de la couture : 
la défense des intéréla français dans les industries fémi­
nines.

A l’une des dernières réunions de la Chambre syndi­
cale de la couture, M. Aine, le distingué président, re- 
cJierchail comment naissent certaines modes et consta­
tait qu'entre les iiiiBurs et les institutions d’un peuple 
et les modes qu’il adopte 11 y a un rapport logique.

Libérée de certaines influences, 11 seiiAle que la cou­
ture française puisse dorénavant éviter les excentricités 
dont tout le monde a eu à se plaindre.

C'est pour plaire aux acheteurs des maisons de 
ccmfeclion venant d'Ailemagne s'approvisionner six 
mois â l'avance â Paria de modèles destinés & être re­
vendus aux magasins de nouveautés et aux c.outiirières 
qu'on crée Lnia-ssablemeot du nouveau, parfois du bi­
zarre. souvent du ridicule.

Bien que cliaque couturier reste Jaloux de ses pro­
pres créations, pour tenter l’acheteur on se conforme 
aux exigences dun goût souvent faux et tout au moins 
très discutable. La mode vulgarisée par des matswins 
de couture plus ou moins allemandes, par des corn­
ai fssisnR ai ces rarement français, se trouve déformée 
avant d'avoir été 'portée par de vraies élégantes.

<' Défendre les intérêts français dans les Industries 
féminines •, c ’est donc le moyen de combattre la péné­
tration de l’ influefice allemande dans ces industries, et 
pour oela la coulure française est décidée â faire elle- 
même sa police, par le retour ver.-» ta corporation et la 
création de l’écusscn syndical, rappelant celui des an- i ĵg 
ciens corps de méUers. - . .s
éclairerait l’acheteur sur
diquée*. créerait entre ces maisons un lien corporatif 
pour U défense des Intérêts professionnels et l’amélio- 
ratim de la situation des ouvrières.

Mettre hors de France les méthodes, le goût, les pro- 
«édée allemands ; refaire à ceux qui l’ont perdue une 
mentalité bien française ; affirmer la «upréiualie de 
cotre goût français, c ’est à quoi tend aclueliement la 
coulure française. Elle y parviendra si les femmes veu­
lent bien l’y aider d  exiger celte marque syndicaie sur 
toutes les pièces de vêtemeet, sur tous les bibelols. de 
toilette, <?t, vraiment, cela ne semble pas bien diffi­
cile..,

J e x k n e  FAR-MANT.

IN FO R M ATIO N S
L es salaires e t  la guerre.

Les p r ix  d e  gu erre  n e  doivent p a s  d even ir  des p r ix  de 
m isère , e t  les  ou vrier*  «  ou v rières  de i ’b ib lD em ent, d ont 
le  cbO m ace a été b ien  pén ib le  ce t b iver. son i en d ro it  de 
oo ia pter su r  le  re lo u r  au salaire norm al. C ’e s t  ce  qu i s  été 
co a ip r ls  par les m aisons d e  ro n ta re , p rè le s  à fa ire  to u s  les 
s ic r t t c e t ,  et to n jo u rs  soucieuses du  b ie a -ê trè  «te leu r p er- 
w qn ed .

La fermeture des cafés
M. DauBset. rapporteur général du budget â l'HOiel 

de Ville, a écrit au préfet de poUoe pour l'informer qu'à 
la fuxkcüaine réunion du ConseH municipal H lui pose­
rait use question sur la poeeibllllé de retard^' la ferme­
ture des restaurante et des cafés et d'apporter quelque 
trtnpérament à la réoeote réglementation de l'éclairage 
des devantures.

M odification du tarif douanier
Sont supprunés, en  France e t en  A lgérie , les  droits d ’e n - 

n^èe s u r  les riz  b r u u , su r  le coton  b yd rop b lle  m êm e Im pré- 
gn è  o u  pharm aceutique, su r  le s  tourteaux de gra in es o léa a i- 
Beusâs es u i r  tes tourteaux autres.

L e d ro it  a fférent aux b rlsn res  d e  r iz  est réd u it a a francs 
e t  ce lu i d e s  r i i  e n t ie r i, lartnes e t sem ou les, e s t  réd u it à 
i  francs.

TRADUCTIONS 10 BdPousAaalêrû PIGIER

Faites tenir, contrôler 
Votre Com ptabilité par les 
Étabi‘* Jamet-Buffereau
P A R IS ,a s .H .R l-r o ll  — M A K C T . 2fi.F>St-Je(Ul.

Ayuntamiento de Madrid
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E X C E L S IO R

Le Serment 
du Jeu de Boules

Sur les trois cents villageois qui constituaient l_a 
popnlation mascnlme de Fontandéol. près d’A vi­
gnon, M en était parti deux cents depuis la guerre.

.‘\a début, la vie conserva son aspect normal. A  
peine s'apercevait-on qu'il manquait des bras à la 
ferme, au vignoble, à l'atelier. Ceux qui restaient 
faisaient le travail des absents, rentraient les foins, 
surveillaient les-troupeaux, forgeaient deux fers au , 
lieu d'un seul, et même instruisaient les enfants. ■ 
Car l'institutenr, un gaillard très syn<hcaliste. était ] 
parti des premiers. C ’est lui qui témoignait le plus j 
impatient patriotisme. Le curé, un vieux prêtre un 
peu tenu à l'écart de la vie communale depuis Quel­
ques années, occupait Ja chaire du maître. Four , 
devancer tout soupçon, il avait épinglé près de son j 
bureau, bien en face de tous les yeux, un portrait [ 
'de Joffre, et il avait dit aux élèves : «  Voi/à notre 
Dieu sur la terre de France. »

Et comme on était à huit cents kilomètres de la 
bataille, le naturel aidant, sous le soleil intermina­
ble d’un été de ProveiKe, îe village avait repris sa 
vie pmsible d'avant la guerre. On n’était pas aussi 
gai, bien sûr, mais on n’aurait pas voulu non plus 
se montrer trop triste. N ’étaient-ils pas partis pour 
ramener la victoire dans toutes les communes du 
territoire, les braves garçons qui manquaient?

Puis, ce fut la soudaine rafale de la fin d'août, la 
marche sur Paris. Des appels rapides vidèrent bru­
talement la plupart des foyers. Maintenant, c ’était 
le tour des hommes mûrs, des hommes qui avaient 
déjà leur fils là-bas.

11 ne resta bientôt à Fontandéol que k s  «  vieux » 
de cinquante, et les très vieux qui avaient touché 
du dois^ l'autre guerre ; et leur aïeul à tous, le père 
Matheron, qui avait reçu sa quatre-vingt-quator­
zième année juste le jour de la nxAilibation. Et avec 
ceux-là, qui étaient une soixantaine, on comptait 
■—  mais SI peu ! —  k s exclus du grani devoir, k s  
«  inaptes » , comme Baptistin le B<^o, et Bertrand, 
qui n'osait plus sortir parce que, disak sa mère, «  un 
cfpur boiteux, ça se voit moins qu’une jambe rop 
courte » :  jusqu'à Bardissol, le cafetkr, un iv r c^ e  
fini, qui, pendant que les autres travaillaient pour 
trois, buvait pour auatre. On n’en avait pas voulu 
au conseil de révision, à cause des désordres al­
cooliques qu’il révélait; mais pour lui apprendre à 
Tester derrière son comptoir, lui qui n’avait ni 
femme ni enfants, quand les antres étaient à la 
guerre, on le mit en quarantaine. On prenait l’apé­
ritif chez Batignon, le boucher.

De jour en jour, le village languissait. Les par­
ties de bouks du dimanche traînaient misérable­
ment. C ’était pitié de voir les maladresses qui se 
produisaient autour du «  cochonnet ». Où étaient- 
ils, les rudes joueurs qui visaient droit et juste? On 
n’osait même plus se chamailler à propos d'un coup 
douteux. Pendant la gnerre, R faajt vivre en paix.

La plus grande distraction, c ’était de lire k s  dé- 
wches officielles, affichées à la mairie. On venait 

■ es voir, les contempler comme les grandes pages 
écrites au jour le jour d'une histoire de France qui 
al'.ait boukvcrscr ''avenir, éclijKer tout le passe. A  
côté, le garde champêtre avait inscrit, sous le titre : 
Tableau d’honneur de la commune de Fontandéol, 
les noms de ceux qui étaient déjà tombés devant 
l'ennemi : une dizaine.

Ils étaient en quelque sorte illustres, ces humbles 
noms de paysans. On les lisait à haute voix, avec 
vénération. On avai. envie de leur demander par­
don de ne pas avoir su, autrefois, qu’ils étaient des 
noms de héros.

* * *

Un dimanche, à l’heure où les joueurs de boules 
se retrouvaient d'habitude, quelou’un vint s’asseoir 
sur une chaise branlante, au beau milieu dn terrain 
de jeu. C'était k  vieux Matheron. 11 attendit que 
tous fussent rassemblés autour de lui, et il parla 
ainsi :

—  Mes enfants, c ’est pas bien de jouer aux ‘.'ou­
ïes quand vos frères ou vos fils sont en train de se 
battre. On dirait que ça vous fait rien qu'ils soient 
sous ks obus, pendant que nous nous chauffons sous 
notre soleil, je  vous propose de laisser 1' cochonnet 
dans son coin, jusqu’à leur retour. 'Vnà mon idée, 
et j ’  m’y  tiens.

Les hommes se regardèrent, silenckux et graves, 
lis donnaient raison au vieux; mais ren-n^er aux 
boules, ra ne s'était jamais vu depuis qu’on y  jouait, 
c'est-à-dire pour k  moins depuis k  commencement 
du monde.

Brusquement, François, le débitant, qui avait un 
fils prisonnier en Allemagne, rompit le silence :

— Vous dites vrai, *ère Matheron. Que les au­
tres jouent si ça kur plaît. Moi, j ’ m’en retire Jus- 
qu’à ce que mon Victor soit rendu ici.

Son exemple entraîna les hésitants. Tour firent le 
•erment de ne plus jouer avant la fin de la guerre.

Et tous, en faisant ee serment, pleuraient de 
Vraies larmes.

Ils tinrent parole. Ah 1 ce ne fut pas sans peine.

Quand ils passaient devant le terrain de jeu, iis 
s’arrêtaient longuement, ils se livraient à des par­
ties imaginaires. Us mesuraient la trajectoire que 
devait suivre la boule, si e lk  était lancée de telle 
distanée... Et on s'en allait, silencieux, avec, au 
fond, la vanité d'avoir prouvé son héroïsme. S ’ils 
savaient ça, les autres!...

Il arriva qu’un jour de décembre, par une belle 
après-midi toute tiède et toute dorée, Sauvenière, 
le conseiller municipal faisant fonctions de maire, 
aperçut un groupe d'enfants qui jouaient aux billes 
devant l’école. La partie était aussi animée qu’une 
partie de boules. Sauvenière s’approcha. II donna 
des conseils. Puis, il s'agenouilla à son tour, et 
montra à l’un des joueurs comment il devait tenir 
sa bille.

A  ce moment, k  curé sortait de l’école. Voyant 
k  premier magistrat communal si bien occupé avec 
ses élèves, il sourit, et, moitié plaisant, moitié sé­
rieux, lui demanda s’ il lui conviendrait de l'avoir 
comme adversaire.

L'autre accepta. Chacun d’eux prit avec lui trois 
gamins, et la partie recommença, plus animée qu'au­
paravant. Des voisins s'en mêlèrent. On finit par 
exclure k s  enfants.

A  6  heures, il y  avait, sur la place cominunak 
de Fontandéol, quinze gaillards ayant passé la cin­
quantaine qui jouaient aux billes avec acharne­
ment.

L’ habitude s'en conserva. Le père Matheron ne 
blâma point la petite supercherie qui permettait, 
sans trahir le serment, de faire rouler sur le sol des 
s ikx  arrondis.

A ndré M üller.

Le blocus de l'Allemagne 
se resserre de plus en plus

Londhes. —  La Gasettn de Londres publie les 
détails suivants au sujet des mesures prises pour 
éviter l’arrivage des marchandises en A llem a^ e : | 

Aucun bâtiment se dirigeant sur l’Allemagne 
ne pou. ra continuer vers sa destination après une 
data déterminée.

Les bâtiments susdits auront la faculté de ga­
gner les ports neutres ou alliés, mais seulement 
sair autorisation; sinon, ils devront opérer le dé­
chargement de leurs marchandises dans des ports 
anglais.

Si leur cargaison, constituée par d'autres m ar­
chandises que de la contrebande de guerre, n’est 
pas réquisitionnée par îe gouverneanent anglais, 
ces marchandises seront restituées conformément 
aux décisions des tribunaux de prises.

Les bâtiments venant d’Allemagne ou de ports 
non allemands, et transportant des marchandises 
dont l’origine ou lo propriétaire sont ennemis, se­
ront l’objet d ’un traitement similaire.

Mais le prix des marchandises véquisitionnées 
ou vendues ne sera pas remboursé avant la fin de 
la guerre.

L’Académie des Sciences expulse 
ses correspondants allemands

Hier, à l'Audémie des SciCDces, après que des com­
munications furent faites par èiM. Laveran, Maquenne, 
DauviUers et Perrier, S. A. le prince Bonaparte pré­
senta à l’Académie, de la part de .M. Henry Hubert, ad­
joint à l'inspecteur générai des travaux publics à Dakar 
(Sénégal), une élude sur tes anomalies dans la distribu­
tion des courbes de température en Afrique occidentale.

L'auteur signala tout particulièrement l'individua- 
lisalion d’un îlot thermique relativement froid coïnci­
dant avec les hautes terres du Fouta-Djalon et qui est 
dù à rinûuenee de ee fort relief du sol.

L'assemLlée se réunit ensuite en comité secret. La 
délibération fut longue et vive. .K uzw majorité assez 
faible, un vote exclut de i’-\râdémie tes membres asso­
ciés et correspondants signataires du manifeste des 
intellectuels allemands : ee sont MM. Von Baeyer, Pis- 
dier, Waldeyer et Klein.

A  nos m orts
-  V -

Sous ce Utre. M. Ntrrei Laoreni a dédié & ceux qui tom­
bent tous les Jours au cntmp d'bonneur un vibrant poeme. 
que M. de Max a dit, avant-nlrr, à la matinée nationale de 
la Sorbonnc, et dont noos diiacbons cette belle scropbe :

Ils s(mt tombés, là-bas, comme de cunes dieux. 
Surgis des proîcmdeurs d’un trou, d'une tranchée. 
Tous, fraterDellement, dans 1e choc furieux. 
Bondissant vers la crête âprement arrachée.
La baïonnette en main et l'élre frémissant,
Le geste impétueux, vibrants dans la mêlée, 
S'allégeant, en marcJiaut, des gouttes de leur sang, 
Pour empourprw le vol de la Victoire ailée...

N O U VELLES R ELIGIEUSES
M. Peuportier, curé de Salnt-floch, à Paris, est nommé 

évêque de Périgueux.
—  La santé du cardinal Agliardl donne les plus sé­

rieuses inquiétudes. Une bronchite contractée le 18 dé­
cembre dernier l’avait déjà contraint à garder le lit. 
Son état semblait s’améliorer quand uno pleurésie, le 
12 mars, est venue eompromeltre la guériçou espérée.

Il ne fait pas bon 
pour les A llem an ds  

à Constantinople
~ «te----- —

Londres. —  Suivant une dépêche adressée de 
Copenhague au Daily News, la situation est très 
critique à Constantinople. La foule a assailli, à 
coups de pierres, plusieurs maisons allemandes, 
principalernent des hôtels.

Les officiers allemands ne se risquent jamais 
dans les rues sans être accompagnés de soldats.

L ’assassinat de Burha-Eddine. fils favori du sul­
tan, est un incklent qui, à lui seul, montre l’exci­
tation dangereuse des Turcs.

La terreur règne à A ndrinople
L o n d r ^ .  —  Le correspondant du Daily Mail 

à  Sofia signale que la teireur règne à .Andrinople.
Le roi Ferdinand a refusé toute audience à 

Halil bey, qui a quitté Sofia, le gouvernement bul­
gare ayant repoussé sa proposition de laisser la 
Bulgarie occuper le territoire turc au nord de la 
ligne Enos-Midia, eous la seule condition qu’elle 
occupe en même temps la -Macédoine.

Les ministres d'.Autriche et d’.Allemagne avaient 
appuyé cotte proposition.

L 'assassinat du prin ce  B urhan Eddine
R o m e . —  Ou mande de Berlin au Messaggero que se­

lon une dépêche de Constantinople â la Gazette de Co­
logne, le flls d’.Abdul Hamid, qui a été trouvé étranglé 
dans sa chambre, serait bien le prince Burhan E<Mine 
dont les chances de succession au trône avalent beau­
coup augmenté ces derniers temps.

Où est Ton der Golfz î
L o n d r e s . — Le correspondant du DeUty Chronicle, i  

Athènes, signale le départ de von der Goltz. Celui-ci est 
arrivé à Smyrne li y a quelques jours, accomnaimé d'un 
nombreux état-major. Vingt-quatre heures après 11 est
Ëarti par train spécial pour une desUnation inconnue, 

«puis lors, on n a plus eu de ses nouvelles et c ’est ce 
qui a donné naissance au bruit de sa mort violente.

La désorganisation  de l ’arm ée turque
L o n d r e s . — Le correspondant du Times à Bucarest 

télégraphie :
■ Les réfugiés allemands venant de Coastantinople 

déclarent que les soldate turcs, encouragés par leurs 
officiers, désobéissent aux ordres qu’ils reçoivent.

» L'armée turque est désorganisée. Parmi les officiers 
arrêtés, se trouve le général Bock, commandant de l'ar­
mée ottomane du Caucase. Le général Bock est blessé.

• Les bwMues allemandes ont transporté trente-deux 
caisses d’or oe Constantinople à Ber'in. •

LES OBUGATIOIIS dË U D ËFENSE HiTIONAlE

Les obligations de la Défense nationale con­
viennent à tous ceux qui, possédant des capitaux 
disponibles, les ont laissés « dorm ir » en attendant 
un placement présentant toute garantie. Ce pla­
cement est devenu possible : en confiant ces ca­
pitaux à l’Etat, on a ia certitude de les retrouver 
non seulement intacte, mais même augmentés, 
puisqu’on remboursera 100 francs à qui n’aura 
versé que 96 fr. 50.

Grâce à cette prime, le taux réel dépasso 
5 1 /2  0 /0 ; aussi tous ceux qui veulent placer les 

, fonds à échéance moyennement longue e l à un 
'p r ix  rémunérateur demandent-ils des obligations 
de la Défense dont le revenu est lui-m êm e ga­
ranti contre toute diminution, car il est exempt 
de tout impôt.

Que les porteurs de bons qui ont apporté leurs 
disponibilités au Trésor pour quelques mois ou 
pour un an et qui désirent faire œuvre de quel­
que durée n’hésitent pas non plus à les transfor­
mer en obligations : lis serviront utilement leurs 
propres intérêts et ceux du pays.

Le public prend goût, de plus en plus, aux va­
leurs du Trésor, rar relui-ei, par toutes les faci­
lités qu’il donne, se plie lui-m êm e de plus en plus 
au goût du publie.

f L a o a z  o o s  D e n t s  c o m m e  o o s  / U a i n s  "
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Deux des ports turcs bombardés par la flotte russe

jpojRt  z>e  z m H i3 c 0 ïm m K }- . :
e y a a n

On sa it qu ’ une fla tte  com p osée  de tro is  cu irassés, tr o is  cro iseu rs , d ix  to rp illeu rs  e t  p lu sieu rs va p eu rs  a fa it  son  ap p a rition , le 7 m ars 
au m atin , à E reg li, sur la c ô te  sud de la m er N oire . C ette  flo tte  a bom bard é  ies p o r ts  de  Z u n su ld a ck , K ozlou , E reg li e t  A la b lk . P lu s  

d ’ un m illie r  d 'o b u s  o n t é té  t iré s  sur Z n n gu ldack . A  K ozlou , p lu sieu rs  m a ison s o n t  é té  in cen d iées.

Nos dragons patrouillent à pied

P en d an t tou te  la m au va ise  sa ison , a lors  que le s  rou tes , d é fo n cé e s , n e  p erm etta ien t p a s  le s  lo n g u e s  ran d on n ées  n i les ch a rg es  h é r o ï­
ques, n o s  ca v a lie rs  o n t fa i t  leur d e v o ir  m a lgré  tou t en com b a tta n t à p ied . La ca ra b in e  ou  le m ousqueton  en m ain, ils so n t  d escen dus 

dans les tran ch ées. Le jo u r  est p ro ch e  o ù  ils  v on t p ou v o ir  ch a rg er  l’ ennem i à  la fra n ça ise .

Les maisons allemandes
»a*

l’ ji " i '. l  'iman'- ’ de M. le président .M oni-f-n -I..'- .1 - 
8, B, 10, 11 et 1'.’  mais, des séquestres unt été Jé»iguO.- 
p d iir  I'-. >u. :i;:;iidc-s et austro-liongrolses dont
la iist-j suit :

AuiTbsi-h. s , ra.- r lilllb i-rl D elorm e {M. G u lllleri; Bernlioiat, 
em ployé (I.- la iiia i^m  Bi-<'botT David et Cle, 98, ru e  Norvlna 
(M. Gutllii'i ; Bern-iieiii. 91, rue u o iave-F eu lllet (M. M ouUez); 
B lrb iu n i, 18. ru e  Eiur(Tit--Sue (M. .M uuiles); Bachmann, 4. villa 
M e r  '■'•‘ • eh ii,; B reiu lw upl, clili-urglen -denllslp , 89, avenue 
Félix-Kaiire (.M. .Maillard); B arbely , î9 .  ru e  Marbeûr. e t  6 
rue R ob ir l-E s licn n e  (.M. D arboux); B er, 10. rue R od ier IM. 
V e y n e r a ' ';  Brunnci-, b i jo u x , 58, ru e  S a ln t-C eorre i iM. E lov j; 
Bronw - i ,  labaes. 12, ru e de l ’ Isly  (M. L azu neri; C ïer?, (în, 
houlevai-iî de ülirdiy (V . M ontleai; C urgcl, 81. F aubourg -l'u is- 
som ii'-r - 'M. l 'a r la iig e ,; Ctévl, lib ra ire  «8 . ru e  rte D ouai (M. 
l.anm urouv ; D riick er. tailleur, 27, ru e  Slruan (M. b o y a rd ;; 
Diibiier. 1“ . rue .fiimart (.M. M alllei; D uvlnage. 267. ru e  Saliil- 
lU'iKiiv l 'I .  -AsseliDi; Dem eirlades, 69. ru e  BoiirsauU iM. Mail­
lard) ; P royer. 36, b ou levard  de la  L iberté , au  F erreux (M, 
FoncT. :  ; '  ui • E m dom , 139 61». ru e  d e  V auglrard  (M. R obm j ; 
E rlcb . lè , <ie V aequerle (M, G lraudlii); E lalor, 19. ru e  d ’Eii- 
gb len . e l i -, rue P o llle r , 4 V llb-n iom ble (M. C avçau i; F lcker, 
26. ru e E '. :ine-D ol6t l.M. MalUard); Franck. IIO, boulevard 
d e  M agen; i 'M . .Matllardi : Franck, 18, ru e  V ita l (M. Des- 
fresiiexr; s,ine l’ reu n d , 40, m e  des M iU iurliis (M, D esfresnes)- 
F essier. 1. ru e E u gèiie -F u c IM- M allei; FaU. p erles  flnes, 46, 
rur Ixkr4_^vii,. ,.M. D uuali: OoKlberg, 20, ru e  Bayaprt 'M . Da 
v i s i i c ,  )..ew»i-iim iui. 6. ru »  LaHler [M. D avesne); Orüm , l ï ,  
ru e  X avier IM, A rcblnibatik l); d e  GoUiard, re iiiler , ItS. rue 
d ’A ss is  -M. D esfresne* ; n e -t .-r . « i ,  ru e  d e  D u n tcra u e  (M. 
R lg on : ;

Wine Gleiser, <5, ru e  R orhechouart (M. GIraiidla?' ; Olurk 
48. ru e  dy La T o u r -d ’.4uvergne (M. L oya u ); Oælz 31 rue 
M ogador <M. R igom  ; H aeger, Ingénieur, 85. b o u l. des Bail- 
gn o iles  (M, ThlLoust) ; H ugyecz, tailleur p o u r  daines, 49. fa u ­
b o u r g  Saln t-M an in  (M. T liito u s t ) ; Mme Hannit. 68, ru e  Saint- 
Dittler (M. D esTresnes.; tlorvath . 38. ru e  R od ler, e t  28, rue 
d e  La T ou r-d 'A u vergn e  {M. P e lu s i; H ussm erl, 15, rue Barra, 
4 La V arenne-S aln t-IIllalre (M. G aveau); Jagehburg. fleurs 
e t  p lum es. 34, ru e  d ’H autoillie  (M. Olraudias; ; Kapalle, 28, 
av . Gambr-ita (M; Oambler) : K lohler, 20, ru e  Serpenta, à c o ­
lom bes <.v. H yvernaud ); K ley, 13 6t», ru e  C arnoi, 4 N ogent 
(M. C ouiiai; Mmo Kosak, 15. ru e  des T ern es (M. A sselln )- 
K rassuski. so. av. P arnientler (M. C oupa); K ork. 76, av . des

S T ern es (,M. de P e re liü ; K roener, 14, ru e  de Bclleroiirts (M. de 
ereiii. : K iim erer. ch arcuterie  en  g ros. 2. cité  P up inrouri 
i .  A red j-;; L lnk, 9. ru e  de V ln llm llle  (M. T h ib ou s l); Mme 

Legrenzl. 30. ru e  Saint-Sulplce (M. L evé); Laxi, photographe, 
14, ru e  de la Mouzaia valb '.- ; L leb l, 58, ru e  du );li4l)-au-

l.andon (M. W llm oth ), Mor.-iiu, 4. n u - D ù S jin t-M au-
lice  'M. l -o -g r l ." .) ;  Margit di- Mariav, i. u v . t ,  2 i , qnal du 
l-S ep len ibre , 4 B oulogne 'V .  R iilisr-l , M .lu U U i-d l. 9, rue 
lies H uissiers, 4 N -u illy  (M, l.i-genilr.- ; M lle K assoiigi. ar- 
t:-|e T 'einirr, 91, b o u l. Flaiiclr n -M. d,- l'e re lU  ; M ayer. 
i -iiiie i, 27, i-.e- B ïllu  (M. Lepage ; M iT)ai. 50, rue d 'A boukir 
(M. Ga-leblert ; Mari-ki-lielTel ( t ) u-, s, n io  du T ré -n r, et 
usin e , 5. ru e  J .-J .-H ou -— a;;. .1 M ,.iiii. uii ;\I. Maug)-r ;

-:•* c : -  I -  Dlieliy (M. l.rg .'iid i-e .; \eiiriiaiiii. I l ,  rue 
C oiidort • 'I d !'. .M islerholz, ébén lsterie , 31. ru e  de
Rpiillly .\l. . I )r.li u-ti-i7i, -.'7. ru e  de M aiibrugé
(M. l ’é r l l la t ';  l'a iik uw , 9i'., rue D a u u iiifiu r i (M. rte P ere lt li; 
F operl, 14, Fsubdiirg-.Salnl-M m  lui rM. V a ilée -; PU iiker, 104, 
ru e  rte la  l'aN an lerle  'M , \ io ii- : Rii‘ »«).’ r . H . r i i"  I- noeh e- 
ehouart (M. N uih : S i - u i i .  ), rue F ra n ço ls -co p p é c  (M. Des- 
In -sn e s ); Min. saiiiii-k . 2 .).i.. ) !.v F erronnerie  (M. P érllla l) ;
Sz<-llie5, 19, rue rte V au vlllle i*  M, d o u r--a ie l.; se ln e iin a ir III , 
rue Lafayette iM. iim llii r  ; s e  inbait-er. arllsle  in-iuire, 110, 
aii-iiue cr iiili'.iii- M. l ‘ ovai.1 • s io ck le , p lm to g n iib e , léfi, ave­
n u e  rte la  H fp ilb llqiie , .1 M oiiri eige {.M. l ’ ovai d. ; Mine SleJzle. 
16, rue d ’As»as (M. Coriiel ; s.|)i.->-UI. 33, rue Galaiide 'M. Gi­
rard  ; Thiinn . 3. b o iilev a id  de M éuiliiioiitaiit iM. rte l 'Irettl.; 
T lscke, 82, ru e  Marcailet (M. T lilb o iis i '; Treiitel. I I . n i.- des 
A igienniii» IM. T h lf io " - ' : l '. K -rm aiiii, j .  rue rte Com piegne 
(M. ü e s b le t im o r ile r s '; V arra , tailleur. 90, ru e  Falnl-Laaarc 
(M. G audi; V n a n ll . 80, a ii-n 'ie  V irtor -H u go  (M. C i . W elh - 
m iiller, 8 61», ru e  S ouL i-e . a Sainl-ciuen (M. D - i :  - n - ) ) :  
W elniann, 21 1er . ru e  des l ‘ li u r - , an l ’ errciix  <.M. D1.-7. s : 
W eliier, r im n le r  en  B o iir s i. 65, rue il'U nslerila in  'M . l.i i.i-  
snrt>: W ern cr , 18, Impasse d '.4niin (M. I.evassori ; W liirr .iver, 
Ou. ru e Brassai, h O d -m lir -  'M. T lilboiisl ; W alla, 97. Im il. - 
va rd  d e  Ittn lllv  iM. Mall< : Mme W esp ren iv , m u-, 73 rue 
.■‘ am te-A uue (M. Tirrt.v ; W .d ir, 11. ru e  Fr.uu--e- : .isarrt 
(M. L lo n i; Z e rk m llz . 11, sqiiari. (M j.i .e .i ; ) .•• • 7qrt-
m an n, l .  rue lîe ilo ln  (M. y io i . . 7 -.v ;h ::i j;-r , s>,
(M. I i-e.m f'irfeT '.

r>'.Vt'Ve_ p .ir l . M , R .IV 'F  ,.l .'•ié 1|...):•)'■ :] -s
; iiitU’o iiu lo ii '-e s  i lo  Irt rjiv*-*,- t î - 'i i l ie i '.  <l-‘  en  I

d é p ô t .  3 2 , uv . cie l 'O p é r a ;  M . A rn a u d , > '• pn  .- :v -  d, * in t ' '-  j 
r é t s  a lle m n n ijs  d .in *  la  ri.-ei.'-'é B lm id e ; e f  i.ri - 17. i-ue 
d e  F Jandro :  M. t la b s r e l ,  j i- - 'r e  d.-'* t  i in li- . * de 
ia  m a is o n  D ii ik la s e  e f  e ,, iP p ,'... ;i. m o  Ue la
O o s su n n iT ic  :  AJ. H .iv iia ild , - '  i ' '  il- - 
m a n d s  d .in=  U  d V iliU o ii-  i .y o ï i ,  t ; ’ . n ie  d u  L ü e r -
ch e -A Iid l. c :  M . ’ ] - ’ s lr e  île s  iiiiruVts a lle m a n d s
d a n *  15 J. P r ,.U 'u  •.) n : . . “ . ru e  B a llii.

C T R I B U N A U X  ^
La catastrophe de Helan. —  l.-' i, .v i i,-.. ip i;i u 

rapide n* 2, venant de Dijon, .„iiiuo.i;,,..t, ia bifiir-
callon de .\lelun, le Irain-poste n” II. o r - 'n i i . in l  1; 
mort de -îl vi)ya!ï''iii's et en Mess5:)î c.it.

Le mécauieien biininiin vi K- chef de train Vernet, di 
rapide n" 2. furent condaiiiiiés. par le tribunal de Alelun 
le premier i  quatre inni:; d,, prison et le second h ut 
mois cle la môme peine.

J,fi iiiéoanieien seul inti.rjei.v app.-l, et, IiuT. l i  Cour 
aprè.-i pl.-iidnirie de >1'  Auvillain, lui n accord'' le béné- 
fiée de la loi de sursis.

Sur le Front

I

/'> at'ro 2  fr. üii Pors^ON chocolT?
/'/•an co  5  50. P A N  ER  SO IS S O N N  A IS  g iu ii frUaren. 

IiU ;.4 a. e*:artfOU
/‘'' ani’OlOfr. PcKUi TRIPLE ENTENTE, tri .tf v#ll.
'< ^nvenegAi’iilr (*  ̂ /r  - nu'

/ a  M a r q u i s e  d e  S é v i g n ô ”
P a rle , i l .  B o u D ii. I3 M ad ele in e  r| 4 7 .R .d e  Sèvree, 

W II la CHOCOLATERlEdi' ROY AT O ni-a- J
La reliure d '“ E xce is io r ’

Xous rvcommandans à ceu x de nos Icclenrs çu. 
fOHcirojif fOfistTfcr la collection  d'Excelsior noh\ 
modèle (lit n Reliure Electrique -i, plats e t dos 
entoilés, titre lettres or, très solide et très soigoiv.

Pris ihiHs nos btircaur, 3 fr . Par poste (.rccom- 
mandc’, 3 fr . 70.

f.a 'loriiir,' titation sut la guerre, la plus com plète, fa 
p lus exacte, r.-f fournie par la collection d '•• i'.rcef.vio;- ». 
Iionaii'ir ■ spéclofcs d ses

EgCELSlOR rétribue selon 1»  plaça qu 'e lles occupent 
lea photographiei d’ actualit6 qui lu i août adressées 
ùnirediatem ent et sans aucun retard  par ses lecteurs.Ayuntamiento de Madrid
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NAISSANCES
- Mme 3f9% Perrin. femme de t*arom & U Conr» acmelle- 

ment lirtitcnant au i6* d’infanterie, a mis au monde, à Veau* -k. .t,.̂  un fils, qui a élû appelé Itcoé.
Mme Moi*tric8 ée Uettcu, née de Lavrignais. dont le mari 

eu acltiellewent ac fronr, ê t mère, a Mothe-Achard (Vendée), 
d’une fille qui a reçu les prénoms d’Kliaabeth* Marie.

— .Ifme PeQig. femme de l’aspirant de mafme, cat mère d'une 
fille apMlée Théiese,

— ,tme Prrtta»4i d< Lubrax ' d‘  iaèorrfenV, femme de l'avocat 
prèb la Cour d’api** ' ' Bou:».s. -’'^e-efSçier au 134* de ligne, 
a mis au monde une qui a reçu Ira prénome de Jeanne-Antlie.

— .Mm# Pttrre femme du «w./iluire de la Conférence
des avocat». i ilsorinrer de m<rre, a doané le jour,
à Bordeaux, è un fils. François.

— Mme Ernest Parquet est mère, depuis le 10 luarSi d'une fille 
qm a reçu le prénom d’Yvonne.

NECROLOGIE
“  obsèques de M. Hennian seront célébrées aujourd'hui, à 

s h. 30. à Saintc-AUrcsse. M. l.aurcut. préfet de police, sera re­
présenté par sou secrétaire Bénéral, M. Paolî. TVinhumailort pro­
visoire aura liru au ilavre. le cavMu la famille étant à Oom* 
rn, «f'ikA. arr<.n'’*ti'.mcnt d’-Nvr*rT*« rryinn actuellement occupée 
par lt> Allemande. I.c l du corpa dans cette commune
aura lieu uliérieuiem» nt.

K ou t apprenoQS U  m ort :
De Jé. £mi/v Ci/be»'' }l.:cr décédé en son domicile,

d<: cinquante-quatre ans; 
liirti* taunicipal de Beaavais, ancien . dans sa soixante emqQièm)'

15, rue Arsène-11 ou« 1̂  
Pe Sf, 

conseiller d'auo.. --.d 
année:

lie M. Ben0*f F -  /  • 
cédé à Ajacci«v II fut 
cl» v*c ment de Par > '

• <Â9AH«-r-payeur général eu retraite, dé- p. rccptcur du premier arron- 
"rptevr i  Saint Deuia rt était le beau- 

frère cf Emmanuel ’ è̂nr;l>c M. Chmrtes ’-Wa ên, aitent de ehange honoTmre près la 
Bourse de Pads» décédé en soo domicile, 46. nse Pierre-Charron, 
dans sa soixantième année. Tl était chevalier de la I<étioa d'hon- 
~ >*t décoré de la médaille cnotmémorative de

De .V. René-Jean Prréritnx, décédé chez ses JMsrentt. 53, rue 
Î a Boétie;t'*-- V. Alexmdre Cesineü. ancien omire d’Hyères, anctea pré- 

1 'du cocuipt! .n*‘« i<̂ T du Var. décédé à Hyéfea: 
i>c Mme Siceiët f-  T.r. Pinüte, au château dos Qua-

•Tf \'rnt<. à l'âge de quatre-vingts an«. Elle était la fille d̂* 
M. i.anja, ancieii di MMne-et*Loire et de la Loire-Infé-
: il nu. ( l  do Mme. Uct V «u (.u»Un:

De SHle Marie Prirba ,>fficHrr d’académie:
Oc Mme de née de BouMnten. décédée au ctaâSeau de

\ Ülfdeuve (Indre>, de «oixacte quituc auïi;
De .W,'Lom> Mu<ul. »»-*i«,lant au f̂uaéum d'hî toîre naturelle, 

frcrc de deu’x capucins, le T, R. P. Bnmo, supérfetir de la mission 
de Conatantinople, et le R- P. Symphorien, missionnaire aux 
Indes anglaises;î)ç Mme WownV# ie Brem. décédée à Paris;

De ii. Uefali Boye*. ancien diiecteur du théâtre du Palais- 
Royal,

Nouvelles Diverses ^
P A R IS . —  A cc id e n t  m o r te l. —  Dana le  d é p flt  d e  la  

V ille . 18, r u e  ( îr o s , h ie r , v e r s  2  h e u re s  d e  l 'a p r è s -m id i 
lin  ch A rretier , P i e r r e  O c a n d g u illo t , i ju a r a n te -n e u f  a n s , 
d e n ie u r a n i 103, ru e  d e  B e lle v iie . k B o u lo g n e -s u r -S e in e , 
a  é l é  a tte in t  A la  fhoitrinc p a r  l 'u n  des  b r a n ca rd s  du  
to m b e re a u  <pi'il c o n d u isa it .

m aU iP iipeux e s t  r a o r t  l a n i i s  g u 'o n  le  tra n sp o r ta it  
k  l 'h flp ila l B on cica iJ l.

U n  re p ê c h a g e . —  D.ans la  m a tin é e  d 'h ie r , u n  m a r in ie r  
—  j —  1-  ,1, ; . . .  —  . . - - i  A ,. . .o u t  A rts , le

ans 
an

a  re p ê c h é  d a n s - l a  S ein e, e n  a v a l d u  p o n t  d e s  A rts 
c a d a v r e  d'iJ-n h o m m e  p a ra is s a n t  6 g 4  d e  v in e t - c in o  
e n v iro n  e t  s u r  le m ie l des  p a p ie r s  o n t  é t é  tro u v é sle m ie l . . 
n o m  d e  P ie r r e  T is s o t . e m p lo y é  d 'h ô te l , a y a n t  h a b ité  
8 . n i e  d e  rA R c ie n n e -B o iiift in e , a R fw eB .

L e c o r p s  a é té  t r a n s p o r té  à  la  M o r g u e , 
D E P A R T E M E N T S . —  L ’ a c t iv ité  d e s  ch a n tie r s  d e  L a  

S e y n e . —  L e  G k a rti. g r o s  * a rg ii-b o a t  d e st in é  a u  tra fic  
s u r  le s  c ô t e s  d u  M artx-, v ie n t  d 'é t r e  m is  à  l ’e n i .  a v e c  u n  
p le in  s u c c ^ ,  a u x  c is to U e rs  d e  L a  S e y n e , o ù  l ’ a ct iv ité  d e s  
c o n s t r u c te u r s  n e  s 'e s t  p a s  r.-ilcTif-».

U n  b r a c o n n ie r  m e n r t r ie r  l e  f a i t  in i t i c e .  —  l 'n  b r a ­
c o n n ie r  d e s  e n v ir o n s  d 'I la z e b r o iic k . n o iiiiiié  D e la n n o y , 
q u i  a v a it  é té  « r r é l é  d e r n iè r e r a e n l  à  C Jiocques p a r  u n  
g a r d e  s u r  q u i  i! s v a i ;  t iré  d e u x  c o u p s  d e  i m .  Te b le s -  
s .in t  g r lè v e m e n l, s ’e s t  p e n d u  d a n s  la  c e l lu le  o ù  U avait 
é lé  é c r o u é .

B rû lé e  v iv e . —  ,\ M o n la ta ir c , o n  a  t r o u v é , b r û lé e  v iv e  
• u  m ilie u  d e  ia  c o u r , M m e  B n e r o t o y , fe m m e  d u  ja r d i -  
D ier d u  cb A ica u  d u  b arcm  s cU u ltz . L e  fe u  a y a n t  p r is  à 
s e s  vêteB jen ta , e lle  s ’é la i l  s a u v é e  p o u r  a p p e le r  au  se­
c o u r s ,
5  m a rs .

V io le n t  in ce n d ie . —  l 'n  v io le n t  In cen d ie , a ttr ib u é  ft 
J’é c h a u ffe m e n l d 'u n  c a lo r i fè r e , s ’e s t  d é c la r é  n u ita iiiiu en t 
d a n s  u n  in im e iib lo  d u  p m -siun nat J o a n -D a rc , à  C ala is, 
«IT eclé  A l ’ u s a g e  d ’a m b u la iic e  o t  d ’h ô p ita l  b e lg e s . L a  
s a l ie  d ’ o p é r a l lo a s  f u t  d é tru ite .

Autour de la guerre
«V—  M. Jac(ptier, eoaa-aecreteire  ü'Eial à l'in tér ieu r , est 

p a ru  p o u r  la  K siue-Savule, uu U va  se renÂv? con ip ie, au 
nom  d e  gouvercviueiit, des d lspuslllon s prises  p o u r  rurerour, 
a  le u r  a rrivée  eu F rance, n os  nationaux des départem ents 
envahis. Internés eu A llcm apne et rapatriés p a r  l 'in lerin é- 
d ialre d e  la buisse.

On annon ce que c 'e s t  2i. d e  i-anlten  q u i succédera  a 
M. d e  M uller com m e in iiiU tre d ’A llem a gn e en  a oU ea J e.

L e gtjuvem vDient u orvés len  se  p ro p o se  de dem ander 
t u  siurO ilne u n  e r ea u  d e  i t  mUUen» de (r a u c t  p o u r  rom plé- 
ter les  fertincaU ons des stations navales et principa lem ent 
des  stattons extérieures dans le  flord  de U irlsd an ls, 

w M  Dans sa  d ern ière  séance, le  con seil m untcipai d e  5enfCs 
a  d écidé  que les  m e c ilo n i h on orables  oR lcielIes décernées 
par le cou v e m e m e n t i  M.q. Gaston de F arseral e t M lcbel 
R obert, ad jo in ts, et C aleu, secréta ire  de m airie , p o u r  Us 
Bervtcea rendus k la  v ille  pendant l ’ invasion  allem ande & 
Benlls, seraient p ortées  s u r  les  re ils t r e s  des délibérations.

v w . L e  lupAus exa n th ém a teu z, eu< tévU  e n  A u lricfie, ne  
Paraît pas être en  décrulssaRCe. u n  a enregla lré  om cle lle - 
m ent 2*7 nouveaux cas eu ire  le  28 fé v r ie r  et le  6 m ars.

On annon ce d e  S iu tlfa rt q u e  le  g e n é n ü  vo it w a tte r  a 
é lé  nounnê conuuandent du  co rp s  d 'arm ée w u rtem h er;eoU , 
«Q rem placem ent d o  r é n é n l  v o n  F ^ e c k .

»  Le. g én éra l  t in , B U ttn g  va  s lé je r  t  la  Chambre des 
8c-igneurt t a  t s  sa  i t  m ers : D sera  rem placé p a r  le  b a ro o  
von  Sloaae, p o a re n ie u r  d ’ A nrer*.

T H É Â T R E S  )
A  la C om édie-Française. —  Les r ^ é it t lo n s  d e  la  Fem m e 

d e  Claude von t être suspendues pendent quelque tem ps 
p o u r  la isser à IL  A lbert L am bert Ois le  tem ps de p rép a rer le 
rô le  d 'U rosm ane, q u 'il  n 'a  jam ais Joué, dans la  rep rise  de 
Aatre, qui a été p rom ise  1 date Ilxe aux abonnés des m ati­
nées d u  Jeudi, ce tte  décis ion  va p erm ettre k .ikme Plérat 
de rep ren d re  je u d i proch ain  le  rô le  d 'Isabelle , d e  r ffco le  
dee M arie, q ii'e lle  avait in te iw ê té  naguère avec un si v if 
succès. Mme B ariet avait accepté, avec sa b on n e  grkce habi­
tuelle , de Jouer da ii" ta m êm e m atinée .Andromaque e t Isa ­
b e lle , allu que sa euiiiaraile ne  fû t p oin t distraite des rép é ­
titions de is  F em m e d e  Claude ;  mais c e  su rcroît de travail 
n ’a p lus lieu  de lui ê tre  Im posé, m alm enant que l ’ ceuvre 
de ru in as  nis a élé  retardée, et Mme Plérat reprendra  Jeudi 
l'E co le  ilee  i lo i  te,

— Le lum ite de lectu re  de la  C om édle-Prançaisè a reçu  
une cu inédle en  ir o u  acics  qu i est la prem ière  oeuvre d ra ­
m atique de M. do fo n c iè re s  et qui a p o u r  lllre  p rov iso ire  ; 
Fat/ienne.

A  rO péra-C om iqu ». — T rès b e lle  raprise de P ailla iee, rti- 
m anclie, eu ina iiiié ''. stms la m aklsirale d irection  de M. l'.iul 
VM al. L 'ou vrât '»  .le  L é o n c iv illo , rh a leu reiu èm eiil arcucilli 
par le p u b lic , com porta it d ’ailleurs une interprétation  tuni 
k  fa it remarcpiablB avio- Mlle B runlet, MM. Fontklne ut B ou­
logn e. Mlle B iu n ie l, qu i Jouatt p o u r  la prem ière  fo ls  le  rô le  
de Neviila. a été p a rltc iillèn n i»n t  (ètee ; sa b e lle  nature 
d 's r tu i» , l'am pleur et la tenue d e  sa voix , lu i valurent un 
vériik b lr triom phe auquel la  salle entière  associa  MM. F on ­
taine et B ou logn e , ses iiicoiiipkraZBcs partenaires.

A  la  su ite  du succès obten iii la  d irection  affiche pou r 
Jeudi 25 m ars m ie  nouvelle  inallnéo d e  Paillasse, Le ^ e c -  
tâcle se com plétera  par le nouveau ballet d u  regretté  m aître 
M asscnèt, S cèn es  aU acieanee, le s  N oces d e  Jeannette, et, 
p o u r  fin ir, les  Soldats de F ran ce. C’ est Marthe Chenal qui 
chaulera  l<i .Marseillaise.

Odéon. — M. N ozièrc étant m obilisé  ne p ou rra  fa ire  sa 
con féren ce  k 1a m atinée du  Jeudi tS m ars, ainsi q u e  noua 
ra v o n s  annon cé. 11 sera  rem placé p a r  M, F . Oallfe, docteur 
èa -lctires.

Univarslté das « A tm tU a » , s t . ru e  S a ln t -O o rg e s . P a r is .— 
Détiiala m ercred i 17 m ars, k 8 h. 1/S, • les P uèi»s  de la  
grande gu erre  •, con féren ce  p a r  M. F un ck -brentano. A udl- 
Uüua lie Mlles H och Y vonn e d e  Bray et de MM. BrémoDt, 
Oalipaux, Mayol.

A  l ’ A m bigu . ■- L'.Ainblgu rou vrira  ses  p orté*  sam edi 80 
m ars, a S lieiires. avec le  C ourrier d e  L y o n , qu i sera  donné 
éga lem ent dim anche, en  m atioéo, k S h. l /< .  e t  en  soirée, 
k 8 heu reA

L a  B o u r s e  d e  P a r is
DU 15 M ARS 1915

C 'est U  fe rm eté  qui s  prévalu  a u jou rd 'h u i d a is  la m u o -  
rlte  des com parllm enlâ , tant au parquet q u 'c i i  l uulisse. Leg 

' a ffaîres o n t  m êm e été o n  p eu  p lu s  actives (|ue précédem ­
m ent. notanuucnt au m arché o fü c ie l, o u  n os  re n ie »  duuiieiit 
to u jo u rs  le tou . P arm i ces  d è m lè r cs , le 3 0 /h , après avoir 
con so lid é  ses rapides progrès  des  séances p récéd en tes , r e ­
p ren d  sa m arrbe aacenslonnelle k 71,35, eu  uiéiiie tem ps

3ué le 3 1 /2  s 'avance k 81,05. Du cû lé  d es  autres fon d s  
'Etat, le  T u rc fa it bon n e con tenance k 65 fra n cs, l 'E i lé -  
r ieu re  k 86. \
Les éiabiis3»m ents de créd it sont p lus calm es. La Banque 

d e  P a n s , tou te fo is , regagne une légère  fra ction  k »«> .
Les d isp osition s dem eurent satisfaisantes s u r  nos grands 

Chem ins. L’O rtéins gagne une dlzaiiie  d e  p o in ts  k 1.125, 
r o u e s t  passe d »  73U k 733. l'E st de 775 a 778. P .-L .-M . ex 
Mord Incbangés.

Dans le  roiiipartlm ènt industriel, le R io , b é a é n riin t  de ia 
fcrraclé  du  m é u l. co iilln iie  a p rog resser  e t s 'étab lit a 1,59». 
De son côté , le  Suez fa it u n  nou veau  b ou d  eu avant Jus- 
qu ’k 4.355.

A rU uiversité des Annales
------------------- — É - I  -

-\I. F r é d é r ic  .\Iasson fit, v e n d r e d i, 4  r L n iv e r a it é  d os  
.\ nn *Ies, s o u s  c e  t it r e  -  IW ig le  N o ir  •, u n e  c o n fé r e n c e  
q u i é c la ir a  d 'u n e  fa ç o n  d éO n Ilive  l 'h is to ir e  d e  la  P r u s s e . 
- E n  I H l .  n o u s  d it -i l , l ’E le r to r a t  d u  B r a n d e b o u r g  fu t  
v e n d u  p o u r  400 -000  flo r in s  k F r é d é r ic  H oh én zü IIera , 
b u r g r a v e  d e  N u r e m b e r g  ;  c e  fu t  14 le  p o in t  d e  d é p a r t

d e  «  l ’ e m p ir e  q u i  a sp ire  
4  ê t r e  m o n d ia l » .  A  vra i 
d ir e ,  l ’h is to ir e  d e  la  
P r u s s e , c e  f u t  s u r to u t  
ceH e ^  s e s  s o u v » r a ii is  
q u e  " n u l  tra ité  n e  lie , 
q u e  n u lle  s tip u l.it io n  si 
s o le n n e lle  q u 'e lle  
n ’o b i ig e , q u i  n e  r e c u le n t  
d e v a n t  a u cu n e  fo u r b e r ie , 
a u e u n  a tteu la t, a u c u n e  d e  
c e s  v io la l io n e  d u  d r o it  na ­
tu r e l ,  p a r  q u i  le s  p e u p le s  
o o e id c n ta u x  s e  t r o u v e n t  
b r u s q u e m e n t  r e je té s  v e r s  
ta  b a rb a r ie , q u i  n «  c o n -  
n a isa e n t p o u r  ju sU fle a tio n  
q u e  t e  s u c c è s , p o u r  
m o y e n s  q u e  la  f o r c e  e t  la  
ru s e .. .  • C es l ig n e s  n e  r é ­
s u m e n t -e lle s  p a s  t o u te  la  
p o iiU q u e  a lle m a n d è  a c ­
tu e l le  î  L ’ém im ent h is to ­
r ie n  t ra ça  d e  c e s  s o u v e ­
ra in s  d e s  p o r tra its  a d m i­
r a b le s  d e  v ie ,  d e  fo r c e ,  d e

LA GUERRE
ne doit pas empêcher de se soigner les dents, bien au 
contraire. Car si l'on est obligé par raison de se 
priver d’une foule de eboees, il ne faut pa« négliger 
sa santé. Et tout le monde sait aujourd’hni que les 
dents sont nn des organes les plus eesenlielB et que 
leur bon état est on ne peut plus nécessaire à la 
bonne santé du corps. Aussi, nous ne sa'urious trop 
recommander l’usage du Dentol, l’un des meilleurs 
dentifrices qui existent. Il a de plus, sur tous ses 
eoneurrents étrangers, l’avantage d’être un produit 
français.

Le D entol se trouve dans toutes les bonnes 
maisoas vendant de la parfumerie. —  Dépôt géné­
ral : M aison  F R E R E . 19. rue J a cob . Paris- 

Le D E N TO L est un prodnit français. P ro-
Jriétaires français. P ersonnel exclusivem ent 

rançais.
P A n i T A I I  U suffit d'envoyer à la Maison 

PHERE, 19, rue Jacob. Paria, cin­
quante centimes en timbres-poste, en ae recom ­
mandant d'Excelsiûr, pour recevoir, franco par 
la poste, un délicieux colTret contenant un iietit 
flacon de DENTOL, une boite de P âle DENTOL 
et une boite de Poudre DENTOL.

laH E E N I E
vtiMcoQ*MnMfK<«ficbeuM«»oat infailHklmmmnl tapprtm éss ptr 
le Boival Appareil «an* reSBortde A. CLAVERIEL 
Lire te Traité de la  Hernie, eavoyé anih et éUcj cl eurent pu 
M . A. CLAVERIE. 234. Fubenrt-9ànt-Matla. PARIS. 
Atiplicelioiu loot lea ionn 8e 9 k. à 7 h. Pmhcm Um Ie« 2 moi* 
diiu lee principnle* viUee de pronsoe.

M . F r .  M a s s o x

(Phot, II. MailUèl.'

pilfnr,-i.-p:- ; c'esi F r cJôric-Uulllaunie qui donna sa  prc- 
iiiièrc rni-.i’i:-r'i ■ V a n n é e  prussienne ;  s o n  fil?, Pré- 
d^ic I " ,  q u i  ir‘  liire d e  roi p a r  l'entremise du

ère  W u i f  —  d é jà  l 'a g e n c e  W o l f  1 Ht r e m a r q u e r  M . F ré ­
d é r ic  M is s o n  —  :  c ’ o s !  e n c o r e  F ré d é ficv O u iU a iu n a  1 " ,  
-  le  ro i-ca p o T A l » .  q u i  • p r é lu d a  à  c o u p s  d e  c h n o e  c i  
d e  p la t  d e  la  •c u Ui k ï  g e r m a n iq u e  » .  q u i  fa isa it
a lle r  e t  -veiu r s o u  a rm é e  to u t  le  j o u r ,  » l 'a s t iq u a it , la  
b a to n n a it  h u iu m e  p a r  l io n u n e  M ais il fa u d r a it  to u t  
f i l e r  d e  c e lt e  c o n fé r e n c e , p a g e  d T iis to ire  ju d ic ie u s e , s p i­
r itu e l le  è t p r o fo n d e , q u i v a lu t  à  M . F r é d é r ic  M a sso n  u n  
s u c c è s  tr io m p h a l.

ü e l t »  c o n fé r e n c e  sera  p u b lié e  d a n s  le  Journal de  
T U n iie r s U é  d e s  .înnaies.( L E S  S P O R T S  )

A C A D E M IE  DE LYO N
Bells B uailastaU oa . — Une soleoB ité m ilita ire de* plus 

Ictére ioa n ies  a  eu  lieu  d im anche 7 m ars, p lace  de la  Barra, 
k L y o n  : le  gén éra l O olgoux a p a ssé  e n  revue les  sectloas 
du  C. E . P . d e  Lyon  et spéclaleiBeat la  classe 1916 quelque* 
Jours avant son  départ au régtiBent.

A 10 h eu re», le g ou vern eu r m ilita ire d e  L yon , accom pagné 
d u  capitaine Dam our, est arrivé  su r  le  terrain  d e  m an su vre , 
oQ 11 a  été reçu  p a r  M. Ahran, le  d é légu é  ofQ ciel. le  lieute­
nant læ g u è itu n , te p ro fesseu r  F o m n e l ,  etc.

L e g é s é ra l • p a rcou ru  le  fro n t  dea  quatre cen ls  Jeunes 
gen s, d ont cen t du  lycée  A m père ; la  com pagnie cy cliste  
du  C. E . P . a p r is  la  léte  des com pagn ies, e t  tou s  o n t  déflid 
en  fo r t  h é ! ord re . .M. le  profeaaeur Fortunet a fa it exécuter 
des  m ouvem ents d 'en sem ble  a d m lr^ le m cn t  réu ssis . Ce fu t 
ensuite le  t o u r  des cyclistes, con du its  par m m . H icüard et 
Turrel, e t  enfln b o x e , sau ls, e t c .; dém onstration  d ’aihlétlsm e 
ord on n ée  p a r m m . L la bcu f. Payen, M uller. ch eva llier, T ondu , 
MlUot. S ilans, m on iteu rs. M. le gén éra l C olgoux . très  satis­
fa it d e  l'en sem blé  de c e »  exercieea , a g rou p é  autour de lui 
le s  m ontiè iirs  e t  les  a  rb a u d esK ot télteltés de le u r  *èle  et 
d e  leu r dévou poieu t p a ir l'iilqu e, ainsi que M. Abran, le  d é ­
vou é  dé légu é  lyon n a is .

CUIRASSEZ-VOUS!
C U IR A S S E Z

Tkln Gorge, r«s Bronches 
W5 Poumons

I e n  le s  d é fe n d a n t
en les préservant 

par l ’ sD iisepsie volatile  d es

PASTILLES
VALDA

con tre  ira dangers du f r o i d ,  
d e  l ’ h u m id i t é ,  d es  p o u s s i è r e s  

des m ic r o b e s .

F o « r  g u é r i r  ra p id e m e n t  
R h n m e s ,  H a a x  d e  G o r g e ,  

B r o n c h i t e s ,  G r ip p e ,  cu -.. 
au cu n  m édicam ent ne possédé 

l ’e fB cacilé  m ecveilleuse  des

PASTILLES VALDA
rem ède resp ira b le  antiseptique.

1 I iu  la  p ré a e rv a tio D  n ’est assurée,
'  la  gn erlson  n 'est certaine 

q o e  â  vou s  em p loy ez  b ie n  les

|Pastilies V A L D A
Véritables

M u les  réellem ent cflîcace* 
vendues on iq iiem èiit 

E N  B O I T E S  D E  1 . 2 b  
portant le nom

‘S r A I . é X D A

L e  g é r a n t  :  'V i c t o r  LairvERONAt.
Im p r tm d rie . 19, r u e  C a d et . P a r is .  —  T o lu m a rd .

Ayuntamiento de Madrid



TROGLODYTES 
Sous terre, dans des troos, on vit depuis 
des mois. Mais le confort est parfait, 
puisqu’on a deux planches pour installer, 

à sec. le nécessaire de toilette.

mamm

LE n GARDIEN DE L ’AM E » 
Ainsi le désignent les journaux all^ 
mands, ce Georg Goems, qui est le cha­
pelain de Guillaume II  et qui Itri conseille, 

chaque jour, de nouveaux crimes.

x<£ BRASERO 
Quand on sort des tranchées, on fait la 
chasse au bibelot utile. Cette fois, c ’est 
un brasero; demain, ce serait autre chose. 

Tout cela est bon à recueillir.

L ’EGLISE A U X  TRO IS VISAGES 
Elle sonnait, heureuse, messe et vêpres. Elle sonna le 
tocsin. Les derniers obus l’ont déchiquetée. Elle ne sonn* 
plus rien. Mais elle renaîtra pour sonner les baptême 

des enfants de France.

LE CHAMP DE REPOS 
Ils dorment là, sous la couronne et l'ini­
tiale royale, ces i 6o braves belges qui 
tombèrent les 6. 7 et 8 août, à Rfaéee, 

près de Herstal-lês-Liége.

COMME NERON... 
Quel artiste le monde va 

perdreI
fU, Bounlsc.),

LES TRANSFORM ATIONS 
I. L équipement présenté par le tailleur; 
s. L ’équipement au moment du départ;
3. L ’équipement après trois semaines de tranchées. IP u n cb .]

AU TH EN TIQU E 
—  Est-ce que c ’est toujours le 

meme Reims que vous avez bom­
bardé cette se.maine? (üuy BUu^

Ayuntamiento de Madrid




